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AVERTISSEMENT Ä LA « VERSION ALCAN » DE 

LA PSYCHOLOGIE DES FOULES DE GUSTAVE LE BON. 

Avec ce texte s’offre au lecteur de la collection des Classiques des Sciences 
sociales, dirigee par Jean-Marie Tremblay, une nouvelle Version de cette fameuse 
Psychologie des foules dont cette collection avait precedemment edite la « Version 
PUF » (nouvelle edition, 1963. Paris : Les Presses universitaires de France, 2 e tirage, 
1971, 132 pages. Collection : Bibliotheque de philosophie contemporaine.). 

Ici, il s’agit d’une numerisation (produite par un collaborateur souhaitant rester 
anonyme), ä partir de la neuvieme edition de La Psychologie des foules faite par 
l’editeur Felix Alcan, ä Paris, en 1905. Les variations entre ces deux editions nous 
apparaissent suffisamment importantes pour que nous presentions donc ce texte edite 
dix ans apres la premiere publication de cette ceuvre fondatrice de la psychologie 
sociale. 

Nous supposons que la « Version PUF » constitue le resultat d’une edition revue 
et corrigee par Gustave Le Bon ; en consequence nous estimons que cette « Version 
Alcan » represente un des etats initiaux et transitoires du texte, avant des corrections 
que l'auteur Le Bon a apportees ä son style: en effet, il apparait que les differences 
entre la « Version Alcan » et la « Version PUF » resident dans des changements de 
vocabulaire et de syntaxe, changements oü s’exprime une volonte de composer un 
texte plus litteraire, ce qui est bien conforme ä l'esprit de Le Bon. Ces changements 
manifestant, ä notre avis, des ameliorations qui sont surtout apparentes dans la 
« Version PUF », nous sommes ainsi portes ä croire que celle-ci represente une 
Version ulterieure ä celle de « la Version Alcan ». Au lecteur d’en juger, cependant. 

Quoi qu’il en soit, la comparaison des deux versions apportera au lecteur un 
eclairage nouveau sur l’ecrivain et le penseur Le Bon, dont l’activite creatrice se 
montre en mouvement au milieu de ces multiples modifications. 


Pour l’Equipe des Classiques des Sciences sociales, 

Bernard Dantier. 

docteur en sociologie de l'Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sociales, membre 
de l'equipe d'enseignement et de recherche EURIDES de l’Universite de Montpellier , 
membre de l'Association Frangaise de Sociologie , professeur de lettres, ecrivain. 
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Preface 


Retour ä la table des matieres 


Notre precedent ouvrage a ete consacre ä decrire l’äme des races. Nous allons 
etudier maintenant l'äme des foules. 

L'ensemble de caracteres communs que l'heredite impose ä tous les individus 
d'une race constitue l'äme de cette race. Mais lorsqu'un certain nombre de ces indi¬ 
vidus se trouvent reunis en foule pour agir, l'observation demontre que, du fait meme 
de leur rapprochement, resultent certains caracteres psychologiques nouveaux qui se 
superposent aux caracteres de race, et qui parfois en different profondement. 

Les foules organisees ont toujours joue un röle considerable dans la vie des 
peuples ; mais ce röle n'a jamais ete aussi important qu'aujourd'hui. L'action incon- 
sciente des foules se substituant ä l'activite consciente des individus est une des 
principales caracteristiques de l'äge actuel. 

J'ai essaye d'aborder le difficile probleme des foules avec des procedes exclusi- 
vement scientifiques, c'est-ä-dire en tächant d'avoir une methode et en laissant de cöte 
les opinions, les theories et les doctrines. C'est lä, je crois, le seul moyen d'arriver ä 
decouvrir quelques parcelles de verite, surtout quand il s'agit, comme ici, d'une 
question passionnant vivement les esprits. Le savant, qui cherche ä constater un phe- 
nomene, n'a pas ä s'occuper des interets que ses constatations peuvent heurter. Dans 
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une publication recente, un eminent penseur, M. Goblet d'Alviela, faisait observer 
que, n'appartenant ä aucune des ecoles contemporaines, je me trouvais par. fois en 
Opposition avec certaines conclusions de toutes ces ecoles. Ce nouveau travail 
meritera, je l'espere, la meme observation. Appartenir ä une ecole, c'est en epouser 
necessairement les prejuges et les partis pris. 

Je dois cependant expliquer au lecteur pourquoi il me verra tirer de mes etudes 
des conclusions differentes de celles qu'au premier abord on pourrait croire qu'elles 
comportent; constater par exemple l'extreme inferiorite mentale des foules, y compris 
les assemblees d'elite, et declarer pourtant que, malgre cette inferiorite, il serait 
dangereux de toucher ä leur Organisation. 

C'est que l'observation la plus attentive des faits de l'histoire m'a toujours montre 
que les organismes sociaux etant aussi compliques que ceux de tous les etres, il n'est 
pas du tout en notre pouvoir de leur faire subir brusquement des transformations 
profondes. La nature est radicale parfois, mais jamais comme nous l'entendons, et 
c'est pourquoi la manie des grandes reformes est ce qu'il y a de plus funeste pour un 
peuple, quelque excellentes que ces reformes puissent theoriquement paraitre. Elles 
ne seraient utiles que s'il etait possible de changer instantanement l'äme des nations. 
Or le temps seul possede un tel pouvoir. Ce qui gouverne les hommes, ce sont les 
idees, les sentiments et les mceurs, choses qui sont en nous-memes. Les institutions et 
les lois sont la manifestation de notre äme, l'expression de ses besoins. Procedant de 
cette äme, institutions et lois ne sauraient la changer. 

L'etude des phenomenes sociaux ne peut etre separee de celle des peuples chez 
lesquels ils se sont produits. Philosophiquement, ces phenomenes peuvent avoir une 
valeur absolue ; pratiquement ils n'ont qu'une valeur relative. 

Il faut donc, en etudiant un phenomene social, le considerer successivement sous 
deux aspects tres differents. On voit alors que les enseignements de la raison pure 
sont bien souvent contraires ä ceux de la raison pratique. Il n'est guere de donnees, 
meme physiques, auxquelles cette distinction ne soit applicable. Au point de vue de la 
verite absolue, un cube, un cercle, sont des figures geometriques invariables, rigou- 
reusement definies par certaines formules. Au point de vue de notre oeil, ces figures 
geometriques peuvent revetir des formes tres variees. La perspective peut transformer 
en effet le cube en pyramide ou en carre, le cercle en ellipse ou en ligne droite ; et ces 
formes fictives sont beaucoup plus importantes ä considerer que les formes reelles, 
puisque ce sont les seules que nous voyons et que la photographie ou la peinture 
puissent reproduire. L'irreel est dans certains cas plus vrai que le reel. Ligurer les 
objets avec leurs formes geometriques exactes serait deformer la nature et la rendre 
meconnaissable. Si nous supposons un monde dont les habitants ne puissent que 
copier ou photographier les objets sans avoir la possibilite de les toucher, ils n'arrive- 
raient que tres difficilement ä se faire une idee exacte de leur forme. La connaissance 
de cette forme, accessible seulement ä un petit nombre de savants, ne presenterait 
d'ailleurs qu'un interet tres faible. 
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Le philosophe qui etudie les phenomenes sociaux doit avoir present ä l'esprit, qu'ä 
cöte de leur valeur theorique ils ont une valeur pratique, et que, au point de vue de 
l'evolution des civilisations, cette derniere est la seule possedant quelque importance. 
Une teile constatation doit le rendre fort circonspect dans les conclusions que la loi 
que semble d'abord lui imposer. 

D'autres motifs encore contribuent ä lui dicter cette reserve. La complexite des 
faits sociaux est teile qu'il est impossible de les embrasser dans leur ensemble, et de 
prevoir les effets de leur influence reciproque. II semble aussi que derriere les faits 
visibles se cachent parfois des milliers de causes invisibles. Les phenomenes sociaux 
visibles paraissent etre la resultante d'un immense travail inconscient, inaccessible le 
plus souvent ä notre analyse. On peut comparer les phenomenes perceptibles aux 
vagues qui viennent traduire ä la surface de l'ocean les bouleversements Souterrains 
dont il est le siege, et que nous ne connaissons pas. Observees dans la plupart de leurs 
actes, les foules font preuve le plus souvent d'une mentalite singulierement infe- 
rieure ; mais il est d'autres actes aussi oü eiles paraissent guidees par ces forces 
mysterieuses que les anciens appelaient destin, nature, providence, que nous appelons 
voix des morts, et dont nous ne saurions meconnaitre la puissance, bien que nous 
ignorions leur essence. Il semblerait parfois que dans le sein des nations se trouvent 
des forces latentes qui les guident, Qu'y a-t-il, par exemple, de plus complique, de 
plus logique, de plus merveilleux qu'une langue ? Et d'oü sort cependant cette chose 
si bien organisee et si subtile, sinon de l'äme inconsciente des foules ? Les academies 
les plus savantes, les grammairiens les plus estimes ne font qu'enregistrer penible - 
ment les lois qui regissent ces langues, et seraient totalement incapables de les creer. 
Meme pour les idees de genie des grands hommes, sommes-nous bien certains 
qu'elles soient exclusivement leur oeuvre ? Sans doute eiles sont toujours creees par 
des esprits solitaires ; mais les milliers de grains de poussiere qui forment l'alluvion 
oü ces idees ont germe, n'est-ce pas l'äme des foules qui les a formes ? 

Les foules, sans doute, sont toujours inconscientes mais cette inconscience meme 
est peut-etre un des secrets de leur force. Dans la nature, les etres soumis exclusi¬ 
vement ä l'instinct executent des actes dont la complexite merveilleuse nous etonne. 
La raison est chose trop neuve dans l'humanite, et trop imparfaite encore pour pouvoir 
nous reveler les lois de l'inconscient et surtout le remplacer. Dans tous nos actes la 
part de l'inconscient est immense et celle de la raison tres petite. L'inconscient agit 
comme une force encore inconnue. 

Si donc nous voulons rester dans les limites etroites mais süres des choses que la 
Science peut connaitre, et ne pas errer dans le domaine des conjectures vagues et des 
vaines hypotheses, il nous faut constater simplement les phenomenes qui nous sont 
accessibles, et nous borner ä cette constatation. Toute conclusion tiree de nos obser- 
vations est le plus souvent prematuree, car, derriere les phenomenes que nous voyons 
bien, il en est d'autres que nous voyons mal, et peut-etre meme, derriere ces demiers, 
d'autres encore que nous ne voyons pas. 
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Psychologie des foules : Edition Felix Alcan, 1905 

Introduction : 


L'ere des foules 


Retour ä la table des matieres 


Evolution de Tage actuel. - Les grands chargements de civilisation sont la consequence de change- 
ments dans la pensee des peuples. - La croyance moderne ä la puissance des foules. - Elle transforme la 
politique traditionnelle des Etats. - Comment se produit l'avenement des classes populaires et comment 
s'exerce leur puissance. - Consequences necessaires de la puissance des foules. - Elles ne peuvent 
exercer qu’un röle destructeur.- C’est par elles que s'acheve la dissolution des civilisations devenues 
trop vieilles. - Ignorance generale de la Psychologie des foules. - Importance de l'etude des foules pour 
les legislateurs et les hommes d'Etat. 

Les grands bouleversements qui precedent les changements de civilisations, tels 
que la chute de l'Empire romain et la fondation de l'Empire arabe par exemple sem- 
blent, au premier abord, determines surtout par des transformations politiques consi- 
derables : invasions de peuples ou renversements de dynasties. Mais une etude plus 
attentive de ces evenements montre que, derriere leurs causes apparentes, se trouve le 
plus souvent, comme cause reelle, une modification profonde dans les idees des 
peuples. Les veritables bouleversements historiques ne sont pas ceux qui nous 
etonnent par leur grandeur et leur violence. Les seuls changements importants, ceux 
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d'oü le renouvellement des civilisations decoule, s'operent dans les idees, les concep- 
tions et les croyances. Les evenements memorables de l'histoire sont les effets visi- 
bles des invisibles changements de la pensee des hommes. Si ces grands evenements 
se manifestent si rarement c'est qu'il n'est rien d'aussi stable dans une race que le fond 
hereditaire de ses pensees. 

L'epoque actuelle constitue un de ces moments critiques oü la pensee des hommes 
est en voie de se transformer. 

Deux facteurs fondamentaux sont ä la base de cette transformation. Le premier est 
la destruction des croyances religieuses, politiques et sociales d'oü derivent tous les 
elements de notre civilisation. Le second est la creation de conditions d'existence et 
de pensee entierement nouvelles, par suite des decouvertes modernes des Sciences et 
de rindustrie. 

Les idees du passe, bien qu'ä demi detruites, etant tres puissantes encore, et les 
idees qui doivent les remplacer n'etant qu'en voie de formation, l'äge moderne repre- 
sente une periode de transition et d'anarchie. 

De cette periode, forcement un peu chaotique, il n'est pas aise de dire maintenant 
ce qui pourra sortir un jour. Quelles seront les idees fondamentales sur lesquelles 
s'edifieront les societes qui succederont ä la notre ? Nous ne le savons pas encore. 
Mais ce que, des maintenant, nous voyons bien, c'est que, pour leur Organisation, eiles 
auront ä compter avec une puissance, nouvelle, derniere souveraine de l'äge moder¬ 
ne : la puissance des foules. Sur les ruines de tant d'idees, tenues pour vraies jadis et 
qui sont mortes aujourd'hui, de tant de pouvoirs que les revolutions ont successive- 
ment brises, cette puissance est la seule qui se soit elevee, et eile parait devoir 
absorber bientöt les autres. Alors que toutes nos antiques croyances chancellent et 
disparaissent, que les vieilles colonnes des societes s'effondrent tour ä tour, la 
puissance des foules est la seule force que rien ne menace et dont le prestige ne fasse 
que grandir. L'äge oü nous entrons sera veritablement l'ERE DES FOULES. 

II y a un siecle ä peine, la politique traditionnelle des Etats et les rivalites des 
princes etaient les principaux facteurs des evenements. L'opinion des foules ne comp- 
tait guere, et meme, le plus souvent, ne comptait pas. Aujourd'hui ce sont les tradi- 
tions politiques, les tendances individuelles des souverains, leurs rivalites qui ne 
comptent plus, et, au contraire, la voix des foules qui est devenue preponderante. Elle 
dicte aux rois leur conduite, et c'est eile qu'ils tächent d'entendre. Ce n'est plus dans 
les conseils des princes, mais dans l'äme des foules que se preparent les destinees des 
nations. 

L'avenement des classes populaires ä la vie politique, c'est-ä-dire, en realite, leur 
transformation progressive en classes dirigeantes, est une des caracteristiques les plus 
saillantes de notre epoque de transition. Ce n'est pas, en realite, par le suffrage univer- 
sel, si peu influent pendant longtemps et d'une direction d'abord si facile, que cet 
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avenement a ete marque. La naissance progressive de la puissance des foules s'est 
faite d'abord par la propagation de certaines idees qui se sont lentement implantees 
dans les esprits, puis par l'association graduelle des individus pour amener la 
realisation des conceptions theoriques. C'est par l'association que les foules ont fini 
par se former des idees, sinon tres justes, au moins tres arretees de leurs interets et par 
avoir conscience de leur force. Elles fondent des syndicats devant lesquels tous les 
pouvoirs capitulent tour ä tour, des bourses du travail qui, en depit de toutes les lois 
economiques tendent ä regir les conditions du labeur et du salaire. Elles envoient dans 
les assemblees gouvernementales des representants depouilles de toute initiative, de 
toute independance, et reduits le plus souvent ä n'etre que les porte-parole des comites 
qui les ont choisis. 

Aujourd'hui les revendications des foules deviennent de plus en plus nettes, et ne 
vont pas ä moins qu'ä detruire de fond en comble la societe actuelle, pour la ramener 
ä ce communisme primitif qui fut l'etat normal de tous les groupes humains avant 
l'aurore de la civilisation. Limitation des heures de travail, expropriation des mines, 
des chemins de fer, des usines et du sol ; partage egal de tous les produits, elimina- 
tion de toutes les classes superieures au profit des classes populaires, etc. Teiles sont 
ces revendications. 

Peu aptes au raisonnement, les foules sont au contraire tres aptes ä l'action. Par 
leur Organisation actuelle, leur force est devenue immense. Les dogmes que nous 
voyons naitre auront bientöt la puissance des vieux dogmes c'est-ä-dire, la force 
tyrannique et souveraine qui met ä l'abri de la discussion. Le droit divin des foules va 
remplacer le droit divin des rois. 

Les ecrivains en faveur aupres de notre bourgeoisie actuelle, ceux qui representent 
le mieux ses idees un peu etroites, ses vues un peu courtes, son scepticisme un peu 
sommaire, son egolsme parfois un peu excessif, s’affolent tout ä fait devant le 
pouvoir nouveau qu'ils voient grandir, et, pour combattre le desordre des esprits, ils 
adressent des appels desesperes aux forces morales de l'Eglise, tant dedaignees par 
eux jadis. Ils nous parlent de la banqueroute de la Science, et revenus tout penitents de 
Rome, nous rappellent aux enseignements des verites revelees. Mais ces nouveaux 
convertis, oublient qu'il est trop tard. Si vraiment la gräce les a touches, eile ne saurait 
avoir le meme pouvoir sur des ämes peu soucieuses des preoccupations qui assiegent 
ces recents devots. Les foules ne veulent plus aujourd'hui des dieux dont eux-memes 
ne voulaient pas hier et qu'ils ont contribue ä briser. II n'est pas de puissance divine ou 
humaine qui puisse obliger les fleuves ä remonter vers leur source. 

La Science n'a fait aucune banqueroute et n'est pour rien dans l'anarchie actuelle 
des esprits ni dans la puissance nouvelle qui grandit au milieu de cette anarchie. Elle 
nous a promis la verite, ou au moins la connaissance des relations que notre Intelli¬ 
gence peut saisir ; eile ne nous a jamais promis ni la paix ni le bonheur. Souveraine- 
ment indifferente ä nos sentiments, eile n'entend pas nos lamentations. C'est ä nous de 
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tächer de vivre avec eile puisque rien ne pourrait ramener les illusions quelle a fait 
fuir. 

D'universels symptömes, visibles chez toutes les nations, nous montrent l'accrois- 
sement rapide de la puissance des foules, et ne nous permettent pas de supposer que 
cette puissance doive cesser bientot de grandir. Quoi qu'elle nous apporte, nous de- 
vrons le subir. 

Toute dissertation contre eile ne represente que vaines paroles. Certes il est 
possible que l'avenement des foules marque une des demieres etapes des civilisations 
de TOccident, un retour complet vers ces periodes d'anarchie confuse qui semblent 
devoir toujours preceder l'eclosion de chaque societe nouvelle. Mais comment l'em- 
pecherions-nous ? 

Jusqu'ici ces grandes destructions de civilisations trop vieilles ont constitue le röle 
le plus clair des foules. Ce n'est pas, en effet, d'aujourd'hui seulement que ce röle 
apparait dans le monde. L'histoire nous dit qu'au moment oü les forces morales sur 
lesquelles reposait une civilisation ont perdu leur empire, la dissolution finale est 
effectuee par ces foules inconscientes et brutales assez justement qualifiees de 
barbares. Les civilisations n'ont ete creees et guidees jusqu'ici que par une petite 
aristocratie intellectuelle, jamais par les foules. Les foules n'ont de puissance que pour 
detruire. Leur domination represente toujours une phase de barbarie. Une civilisation 
implique des regles fixes, une discipline, le passage de l'instinctif au rationnel, la 
prevoyance de l'avenir, un degre eleve de culture, conditions que les foules, abandon- 
nees ä elles-memes, se sont toujours montrees absolument incapables de realiser. Par 
leur puissance uniquement destructive, eiles agissent comme ces microbes qui acti- 
vent la dissolution des corps debilites ou des cadavres. Quand l'edifice d'une civili¬ 
sation est vermoulu, ce sont toujours les foules qui en amenent l'ecroulement. C'est 
alors qu’apparait leur principal röle, et que, pour un instant, la philosophie du nombre 
semble la seule philosophie de l'histoire. 

En sera-t-il de meme pour notre civilisation ? C'est ceque pouvons craindre, mais 
c'est ce que nous ne pouvons encore savoir. 

Quoi qu'il en soit, il faut bien nous resigner ä subir le regne des foules, puisque 
des mains imprevoyantes ont successivement renverse toutes les barrieres qui pou- 
vaient les contenir. 

Ces foules, dont on commence ä tant parier, nous les connaissons bien peu. Les 
psychologues professionnels, ayant vecu loin d'elles, les ont toujours ignorees, et 
quand ils s'en sont occupes, ce n’a ete qu'au point de vue des crimes qu'elles peuvent 
commettre. Sans doute, il existe des foules criminelles, mais il existe aussi des foules 
vertueuses, des foules heroiques, et encore bien d’autres. Les crimes des foules ne 
constituent qu'un cas particulier de leur Psychologie, et on ne connait pas plus la 
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Constitution mentale des foules en etudiant seulement leurs crimes, qu'on ne connai- 
trait celle d'un individu en decrivant seulement ses vices. 

A dire vrai pourtant, tous les maitres du monde, tous les fondateurs de religions 
ou d'empires, les apötres de toutes les croyances, les hommes d'Etat eminents, et, dans 
une sphere plus modeste, les simples chefs de petites collectivites humaines, ont 
toujours ete des psychologues inconscients, ayant de l'äme des foules une connais- 
sance. instinctive, souvent tres süre ; et c'est parce qu’ils la connaissaient bien qu'ils 
sont si facilement devenus les maitres. Napoleon penetrait merveilleusement la 
Psychologie des foules du pays oü il a regne, mais il meconnut completement parfois 
celle des foules appartenant ä des races differentes 1 ; et c'est parce qu'il la meconnut 
qu'il entreprit, en Espagne et en Russie notamment, des guerres oü sa puissance re§ut 
des chocs qui devaient bientöt l'abattre. 

La connaissance de la Psychologie des foules est aujourd'hui la demiere ressource 
de l'homme d'Etat qui veut, non pas les gouverner - la chose est devenue bien diffi- 
cile, - mais tout au moins ne pas etre trop gouveme par eiles. 

Ce n'est qu'en approfondissant un peu la Psychologie des foules qu'on comprend ä 
quel point les lois et les institutions ont peu d'action sur eiles ; combien eiles sont 
incapables d'avoir des opinions quelconques en dehors de celles qui leur sont 
imposees ; que ce n'est pas avec des regles basees sur l'equite theorique pure qu'on les 
conduit, mais en recherchant ce qui peut les impressionner et les seduire. Si un 
legislateur veut, par exemple, etablir un nouvel impöt, devra-t-il choisir celui qui sera 
theoriquement le plus juste ? En aucune f’agon. Le plus injuste pourra etre pratique- 
ment le meilleur pour les foules. S'il est en meme temps le moins visible, et le moins 
lourd en apparence, il sera le plus facilement admis. C'est ainsi qu'un impöt indirect, 
si exorbitant qu'il soit, sera toujours accepte par la foule, parce que, etant journelle- 
ment paye sur des objets de consommation par fractions de Centime, il ne gene pas ses 
habitudes et ne l'impressionne pas. Remplacez-le par un impöt proportionnel sur les 
salaires ou autres revenus, ä payer en une seule fois, füt-il, theoriquement dix fois 
moins lourd que l'autre, il soulevera d'unanimes protestations. Aux Centimes invisi- 
bles de chaque jour se substitue, en effet, une somme relativement elevee, qui paraitra 
immense, et par consequent tres impressionnante, le jour oü il faudra la payer. Elle ne 
paraitrait faible que si eile avait ete mise de cöte sou ä sou ; mais ce procede 
economique represente une dose de prevoyance dont les foules sont incapables. 

L'exemple qui precede est des plus simples ; la justesse en est aisement per§ue. 
Elle n'avait pas echappe ä un psychologue comme Napoleon ; mais les legislateurs, 
qui ignorent l'äme des foules, ne sauraient l'apercevoir. L'experience ne leur a pas 


Ses plus subtils conseillers ne la comprirent pas d'ailleurs davantage. Talleyrand lui ecrivait que “ 
l'Espagne accueillerait en liberateurs ses soldats.. Elle les accueillit comme des betes fauves. Un 
psychologue, au courant des instincts hereditaires de la race, aurait pu aisement prevoir cet 
accueil. 


1 
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encore suffisamment enseigne que les hommes ne se conduisent jamais avec les pres- 
criptions de la raison pure. 

Bien d'autres applications pourraient etre faites de la psychologie des foules. Sa 
connaissance jette la plus vive lueur sur un grand nombre de phenomenes historiques 
et economiques totalement inintelligibles sans eile. J'aurai occasion de montrer que si 
le plus remarquable des historiens modernes, M. Taine, a si imparfaitement compris 
parfois les evenements de notre grande Revolution, c'est qu'il n'avait jamais songe ä 
etudier l'äme des foules. II a pris pour guide, dans l'etude de cette periode compliquee, 
la methode descriptive des naturalistes ; mais, parmi les phenomenes que les natura- 
listes ont ä etudier, les forces morales ne figurent guere. Or ce sont precisement ces 
forces-lä qui constituent les vrais ressorts de l'histoire. 

Ä n'envisager que son cote pratique, l'etude de la psychologie des foules meritait 
donc d'etre tentee. N'eüt-elle qu'un interet de curiosite pure, eile le meriterait encore. 
II est aussi interessant de dechiffrer les mobiles des actions des hommes que de 
dechiffrer un mineral ou une plante. 

Notre etude de l'äme des foules ne pourra etre qu'une breve synthese, un simple 
resume de nos recherches. II ne faut lui demander que quelques vues suggestives. 
D'autres creuseront davantage le sillon. Nous ne faisons aujourd'hui que le tracer sur 
un terrain bien vierge encore '. 


1 Les rares auteurs qui se sont occupes de l'etude psychologique des foules ne les ont examinees, 
comme je le disais plus haut, qu’au point de vue criminel. N’ayant consacre ä ce dernier sujet 
qu’un court chapitre de cet ouvrage, je renverrai le lecteur pour ce point special aux etudes de M. 
Tarde et ä l'opuscule de M. Sighele : Les foules criminelles. Ce dernier travail ne contient pas une 
seule idee personnelle ä son auteur, mais il renferme une Compilation de faits que les psychologues 
pourront utiliser. Mes conclusions sur la criminalite et la moralite des foules sont d'ailleurs tout ä 
fait contraires ä celles des deux ecrivains que je viens de citer. 

On trouvera dans mon ouvrage, La Psychologie du Soc/alisme quelques consequences des lois 
qui regissent la psychologie des foules. Ces lois trouvent d'ailleurs des applications dans les sujets 
les plus divers. M. A. Gevaert, directeur du Conservatoire royal de Bruxelles, a donne recemment 
une remarquable application des lois que nous avons exposees dans un travail sur la musique, 
qualifiees tres justement par lui d'“ art des foules ”, “ Ce sont vos deux ouvrages, m'ecrit cet 
eminent professeur, en m’envoyant son memoire, qui m’ont donne la solution d'un probleme 
considere auparavant par moi comme insoluble : l'aptitude etonnante de toute foule ä sentir une 
oeuvre musicale recente ou ancienne, indigene ou etrangere, simple ou compliquee, pourvu qu'elle 
soit produite dans une belle execution et par des executants diriges par un chef enthousiaste. ” 
M. Gevaert montre admirablement pourquoi “ une oeuvre restee incomprise ä des musiciens 
emerites lisant la partition dans la solitude de leur cabinet, sera parfois saisie d’emblee par un 
auditoire etranger ä toute culture technique ”. II montre aussi fort bien pourquoi ces impressions 
esthetiques ne laissent aucune trace. 
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Psychologie des foules :premiere partie : l’äme des foules 
Edition Felix Alcan, 1905 

Chapitre I 

Caracteristiques generales des foules 
Loi psychologique de leur unite mentale. 


Retour ä la table des matieres 


Ce qui constitue une foule au point de vue psychologique. - Une agglomeration nombreuse d'indi- 
vidus ne suffit pas ä former une foule. - Caracteres speciaux des foules psychologiques. - Orientation 
fixe des idees et sentiments chez les individus qui les composent et evanouissement de leur personna- 
lite. - La foule est toujours dominee par l'inconscient. - Disparition de la vie cerebrale et predomi- 
nance de la vie medullaire. - Abaissement de l'intelligence et transformation complete des sentiments. 
- Les sentiments transformes peuvent etre meilleurs ou pires que ceux des individus dont la foule est 
composee. - La foule est aussi aisement heroique que criminelle. 

Au sens ordinaire le mot foule represente une reunion d'individus quelconques, 
quels que soient leur nationalite, leur profession ou leur sexe, et quels que soient aussi 
les hasards qui les rassemblent. 

An point de vue psychologique, l'expression foule prend une signification tout 
autre. Dans certaines circonstances donnees, et seulement dans ces circonstances, une 
agglomeration d'hommes possede des caracteres nouveaux fort differents de ceux des 
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individus composant cette agglomeration. La personnalite consciente s'evanouit, les 
sentiments et les idees de toutes les unites sont Orientes dans une meme direction. II 
se forme une äme collective, transitoire sans doute, mais presentant des caracteres tres 
nets. La collectivite est alors devenue ce que, faute d'une expression meilleure, j'ap- 
pellerai une foule organisee, ou, si l'on prefere, une foule psychologique. Elle forme 
un seul etre et se trouve soumise ä la loi de l'unite mentale des foules. 

II est visible que ce n'est pas par le fait seul que beaucoup d'individus se trouvent 
accidentellement cöte ä cöte, qu'ils acquierent les caracteres d'une foule organisee. 
Mille individus accidentellement reunis sur une place publique sans aucun but deter- 
mine, ne constituent nullement une foule au point de vue psychologique. Pour en 
acquerir les caracteres speciaux, il faut l'influence de certains excitants dont nous 
aurons ä determiner la nature. 

L'evanouissement de la personnalite consciente et l'orientation des sentiments et 
des pensees dans un sens determine, qui sont les premiers traits de la foule en voie de 
s'organiser, n'impliquent pas toujours la presence simultanee de plusieurs individus 
sur un seul point. Des milliers d'individus separes peuvent ä certains moments, sous 
l'influence de certaines emotions violentes, un grand evenement national par exemple, 
acquerir les caracteres d'une foule psychologique. II suffira alors qu'un hasard quel- 
conque les reunisse pour que leurs actes revetent aussitöt les caracteres speciaux aux 
actes des foules. A certains moments, une demi-douzaine d'hommes peuvent 
constituer une foule psychologique, tandis que des centaines d'hommes reunis par 
hasard peuvent ne pas la constituer. D'autre part, un peuple entier, sans qu'il y ait 
agglomeration visible, peut devenir foule sous l'action de certaines influences. 

Lorsqu'une foule psychologique est constituee, eile acquiert des caracteres gene- 
raux provisoires, mais determinables. A ces caracteres generaux s'ajoutent des carac¬ 
teres particuliers, variables, suivant les elements dont la foule se compose et qui 
peuvent en modifier la Constitution mentale. 

Les foules psychologiques sont donc susceptibles d'une Classification, et, lorsque 
nous arriverons ä nous occuper de cette Classification, nous verrons qu'une foule hete¬ 
rogene, c'est-ä-dire composee d'elements dissemblables, presente avec les foules 
homogenes, c'est-ä-dire composees d'elements plus ou moins semblables (sectes, 
castes et classes), des caracteres communs, et, ä cöte de ces caracteres communs, des 
particularites qui permettent de l'en differencier. 

Mais avant de nous occuper des diverses categories de foules, nous devons exa- 
miner d'abord les caracteres communs ä toutes. Nous opererons comme le naturaliste, 
qui commence par decrire les caracteres generaux communs ä tous les individus d'une 
famille avant de s'occuper des caracteres particuliers qui permettent de differencier 
les genres et les especes que renferme cette famille. 
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II n'est pas facile de decrire avec exactitude l'äme des foules, parce que son 
Organisation varie non seulement suivant la race et la composition des collectivites, 
mais encore suivant la nature et le degre des excitants auxquels ces collectivites sont 
soumises. Mais la me me difficulte se presente dans l'etude psychologique d'un 
individu quelconque. Ce n'est que dans les romans qu'on voit les individus traverser la 
vie avec un caractere constant. Seule l'uniformite des milieux cree l’uniformite 
apparente des caracteres. J'ai montre ailleurs que toutes les constitutions mentales 
contiennent des possibilites de caractere qui peuvent se manifester des que le milieu 
change brusquement. C'est ainsi que, parmi les Conventionnels les plus feroces se 
trouvaient d'inoffensifs bourgeois, qui, dans les circonstances ordinaires, eussent ete 
de pacifiques notaires ou de vertueux magistrats. L'orage passe, ils reprirent leur 
caractere normal de bourgeois pacifiques. Napoleon trouva parmi eux ses plus dociles 
serviteurs. 

Ne pouvant etudier ici tous les degres de formation des foules, nous les envisa- 
gerons surtout ces dernieres dans leur phase de complete Organisation. Nous verrons 
ainsi ce qu'elles peuvent devenir mais non ce qu'elles sont toujours. C'est seulement ä 
cette phase avancee d'organisation que, sur le fonds invariable et dominant de la race, 
se superposent certains caracteres nouveaux et speciaux, et que se produit l'orientation 
de tous les sentiments et pensees de la collectivite dans une direction identique. C'est 
alors seulement que se manifeste ce que j'ai nomme plus haut, la loi psychologique de 
l'unite mentale des foules. 

Parmi les caracteres psychologiques des foules, il en est qu'elles peuvent presenter 
en commun avec des individus isoles ; d'autres, au contraire, leur sont absolument 
speciaux et ne se rencontrent que chez les collectivites. Ce sont ces caracteres spe¬ 
ciaux que nous allons etudier d'abord pour bien en montrer l'importance. 

Le fait le plus frappant que presente une foule psychologique est le suivant : 
quels que soient les individus qui la composent, quelque semblables ou dissemblables 
que soient leur gerne de vie, leurs occupations, leur caractere ou leur intelligence, par 
le fait seul qu'ils sont transformes en foule, ils possedent une sorte d'äme collective 
qui les fait sentir, penser, et agir d'une fagon tout ä fait differente de celle dont senti- 
rait, penserait et agirait chacun d'eux isolement. il y a des idees, des sentiments qui ne 
surgissent ou ne se transforment en actes que chez les individus en foule. La foule 
psychologique est un etre provisoire, forme d'elements heterogenes qui pour un 
instant se sont soudes, absolument comme les cellules qui constituent un corps vivant 
forment par leur reunion un etre nouveau manifestant des caracteres fort differents de 
ceux que chacune de ces cellules possede. 

Contrairement ä une opinion qu'on s'etonne de trouver sous la plume d'un philoso- 
phe aussi penetrant qu'Herbert Spencer, dans l'agregat qui constitue une foule, il n'y a 
nullement somme et moyenne des elements, il y a combinaison et creation de nou¬ 
veaux caracteres, de meme qu'en chimie certains elements mis en presence, les bases 
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et les acides par exemple, se combinent pour former un corps nouveau possedant des 
proprietes tout ä fait differentes de celle des corps ayant servi ä le constituer. 

II est facile de constater combien l'individu en foule differe de l'individu isole ; 
mais il est moins facile de decouvrir les causes de cette difference. 

Pour arriver ä entrevoir au moins ces causes, il faut se rappeier d'abord cette 
constatation de la Psychologie moderne ä savoir que ce n'est pas seulement dans la 
vie organique, mais encore dans le fonctionnement de l'intelligence que les phenome- 
nes inconscients jouent un röle tout ä fait preponderant. La vie consciente de l'esprit 
ne represente qu'une bien faible part aupres de sa vie inconsciente. L'analyste le plus 
subtil, l'observateur le plus penetrant n'arrive guere ä decouvrir qu'un bien petit nom- 
bre des mobiles inconscients qui le menent. Nos actes conscients derivent d'un 
substratum inconscient cree surtout par des influences d'heredite. Ce substratum ren- 
ferme les innombrables residus ancestraux qui constituent l'äme de la race. Derriere 
les causes avouees de nos actes, il y a sans doute les causes secretes que nous 
n'avouons pas, mais derriere ces causes secretes il y en a de beaucoup plus secretes 
encore, puisque nous-memes les ignorons. La plupart de nos actions journalieres ne 
sont que l'effet de mobiles Caches qui nous echappent. 

C'est surtout par les elements inconscients qui forment l'äme d'une race, que se 
ressemblent tous les individus de cette race, et c'est principalement par les elements 
conscients, fruits de l'education mais surtout d'une heredite exceptionnelle, qu'ils 
different. Les hommes les plus dissemblables par leur intelligence ont des instincts, 
des passions, des sentiments fort semblables. Dans tout ce qui est matiere de Senti¬ 
ment religion, politique, morale, affections et antipathies, etc., les hommes les plus 
eminents ne depassent que bien rarement le niveau des individus les plus ordinaires. 
Entre un grand mathematicien et son bottier il peut exister un abime, au point de vue 
intellectuel, mais au point de vue du caractere la difference est le plus souvent nulle 
ou tres faible. 

Or ce sont precisement ces qualites generales du caractere, regies par l'inconscient 
et que la plupart des individus normaux d'une race possedent ä peu pres au meme 
degre, qui, dans les foules, sont mises en commun. Dans l'äme collective, les aptitu- 
des intellectuelles des individus, et par consequent leur individualite, s'effacent. 
L'heterogene se noie dans l'homogene, et les qualites inconscientes dominent. 

C'est justement cette mise en commun de qualites ordinaires qui nous explique 
pourquoi les foules ne sauraient jamais accomplir d'actes exigeant une intelligence 
elevee. Les decisions d'interet general prises par une assemblee d'hommes distingues, 
mais de specialites differentes, ne sont pas sensiblement superieures aux decisions 
que prendrait une reunion d'imbeciles. Ils ne peuvent mettre en commun en effet que 
ces qualites mediocres que tout le monde possede. Dans les foules, c'est la betise et 
non l'esprit, qui s'accumule. Ce n'est pas tout le monde, comme on le repete si 
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souvent, qui a plus d'esprit que Voltaire, c'est certainement Voltaire qui a plus d'esprit 
que tout le monde, si par “ tout le monde ” il faut entendre les foules. 

Mais si les individus en foule se bornaient ä mettre en commun les qualites 
ordinaires dont chacun d'eux a sa part, il y aurait simplement moyenne, et non, com- 
me nous l'avons dit, creation de caracteres nouveaux. 

Comment s'etablissent ces caracteres nouveaux ? C'est ce que nous devons 
rechercher maintenant. 

Diverses causes determinent l'apparition de ces caracteres speciaux aux foules, et 
que les individus isoles ne possedent pas. La premiere est que l'individu en foule 
acquiert, par le fait seul du nombre, un sentiment de puissance invincible qui lui per- 
met de ceder ä des instincts que, seul, il eüt forcement refrenes. Il sera d'autant moins 
porte ä les refrener que, la foule etant anonyme, et par consequent irresponsable, le 
sentiment de la responsabilite, qui retient toujours les individus, disparait entierement. 

Une seconde cause, la contagion, intervient egalement pour determiner chez les 
foules la manifestation de caracteres speciaux et en meme temps leur Orientation. La 
contagion est un phenomene aise ä constater, mais non explique, et qu'il faut rattacher 
aux phenomenes d'ordre hypnotique que nous etudierons dans un instant. Dans une 
foule, tout sentiment, tout acte est contagieux, et contagieux ä ce point que l'individu 
sacrifie tres facilement son interet personnel ä l'interet collectif. C'est lä une aptitude 
fort contraire ä sa nature, et dont l'homme n'est guere capable que lorsqu'il fait partie 
d'une foule. 

Une troisieme cause, et celle-lä est de beaucoup la plus importante, determine 
dans les individus en foule des caracteres speciaux parfois tout ä fait contraires ä ceux 
de l'individu isole. Je veux parier de la suggestibilite, dont la contagion mentionnee 
plus haut n'est d'ailleurs qu'un effet. 

Pour comprendre ce phenomene, il faut avoir presentes ä l'esprit certaines decou- 
vertes recentes de la physiologie. Nous savons aujourd'hui que, par des procedes 
varies, un individu peut etre place dans un etat tel, qu'ayant perdu toute sa person- 
nalite consciente, il obeisse ä toutes les suggestions de l'operateur qui la lui a fait 
perdre, et commette les actes les plus contraires ä son caractere et ä ses habitudes. Or 
les observations les plus attentives paraissent prouver que l'individu plonge depuis 
quelque temps au sein d'une foule agissante, se trouve bientöt place - par suite des 
effluves qui s'en degagent, ou pour toute autre cause que nous ne connaissons pas - 
dans un etat particulier, qui se rapproche beaucoup de l'etat de fascination oü se 
trouve l'hypnotise dans les mains de son hypnotiseur. La vie du cerveau etant para- 
lysee chez le sujet hypnotise, celui-ci devient l'esclave de toutes les activites inco- 
nscientes de sa moelle epiniere, que l'hypnotiseur dirige ä son gre. La personnalite 
consciente est entierement evanouie, la volonte et le discernement sont perdus. Tous 
les sentiments et les pensees sont Orientes dans le sens determine par l'hypnotiseur. 
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Tel est ä peu pres aussi l'etat de l'individu faisant partie d'une foule psycholo- 
gique. II n'est plus conscient de ses actes. Chez lui, comme chez l'hypnotise, en meme 
temps que certaines facultes sont detruites, d'autres peuvent etre amenees ä un degre 
d'exaltation extreme. Sous l'influence d'une Suggestion, il se lancera avec une irresis- 
tible impetuosite vers raccomplissement de certains actes. Impetuosite plus irresisti- 
ble encore dans les foules que chez le sujet hypnotise, parce que la Suggestion etant la 
meme pour tous les individus s'exagere en devenant reciproque. Les individualites 
qui, dans la foule, possederaient une personnalite assez forte pour resister ä la 
Suggestion, sont en nombre trop faible pour lütter contre le courant. Tout au plus eiles 
pourront tenter une diversion par une Suggestion differente. C'est ainsi, par exemple, 
qu'un mot heureux, une image evoquee ä propos ont parfois detourne les foules des 
actes les plus sanguinaires. 

Donc, evanouissement de la personnalite consciente, predominance de la person¬ 
nalite inconsciente, Orientation par voie de Suggestion et de contagion des sentiments 
et des idees dans un meme sens, tendance ä transformer immediatement en actes les 
idees suggerees, tels sont les principaux caracteres de l'individu en foule. II n'est plus 
lui-meme, il est devenu un automate que sa volonte ne guide plus. 

Aussi, par le fait seul qu'il fait partie d'une foule organisee, l'homme descend de 
plusieurs degres sur l'echelle de la civilisation. Isole, c'etait peut-etre un individu 
cultive, en foule c'est un barbare, c'est-ä-dire un instinctif. Il a la spontaneite, la 
violence, la ferocite, et aussi les enthousiasmes et les heroismes des etres primitifs. Il 
tend ä s'en rapprocher encore par la facilite avec laquelle il se laisse impressionner par 
des mots, des images - qui sur chacun des individus isoles composant la foule 
seraient tout ä fait sans action - et conduire ä des actes contraires ä ses interets les 
plus evidents et ä ses habitudes les plus connues. L'individu en foule est un grain de 
sable au milieu d'autres grains de sable que le vent souleve ä son gre. 

Et c'est ainsi qu'on voit des jurys rendre des verdicts que desapprouverait chaque 
jure individuellement, des assemblees parlementaires adopter des lois et des mesures 
que reprouverait en particulier chacun des membres qui les composent. Pris separe¬ 
ment, les hommes de la Convention etaient des bourgeois eclaires, aux habitudes 
pacifiques. Reunis en foule, ils n'hesitaient pas ä approuver les propositions les plus 
feroces, ä envoyer ä la guillotine les individus les Plus manifestement innocents ; et, 
contrairement ä tous leurs interets, ä renoncer ä leur inviolabilite et ä se decimer eux- 
memes. 

Et ce n'est pas seulement par ses actes que l'individu en foule, differe essentielle- 
ment de lui-meme. Avant meme qu'il ait perdu toute independance, ses idees et ses 
sentiments se sont transformes, et la transformation est profonde, au point de changer 
l'avare en prodigue, le sceptique en croyant, l'honnete homme en criminel, le poltron 
en heros. La renonciation ä tous ses Privileges que. dans un moment d'enthousiasme, 
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la noblesse vota pendant la fameuse nuit du 4 aoüt 1789, n'eüt certes jamais ete 
acceptee par aucun de ses membres pris isolement. 

Concluons de ce qui precede, que la foule est toujours intellectuellement infe- 
rieure ä l'homme isole, mais que, au point de vue des sentiments et des actes que ces 
sentiments provoquent, eile peut, suivant les circonstances, etre meilleure ou pire. 
Tout depend de la fa§on dont la foule est suggestionnee. C'est lä ce qu'ont parfaite- 
ment meconnu les ecrivains qui n'ont etudie les foules qu'au point de vue criminel. La 
foule est souvent criminelle, sans doute, mais souvent aussi eile est heroique. Ce sont 
surtout les foules qu'on amene ä se faire tuer pour le triomphe d'une croyance ou 
d'une idee, qu'on enthousiasme pour la gloire et l'honneur, qu’on entraine presque 
sans pain et sans armes comme ä l'äge des croisades, pour delivrer de l'infidele le 
tombeau d'un Dieu, ou comme en 93, pour defendre le sol de la patrie. Heroismes un 
peu inconscients, sans doute, mais c'est avec ces heroismes-lä que se fait l'histoire. 
S'il ne fallait mettre ä l'actif des peuples que les grandes actions froidement raison- 
nees, les annales du monde en enregistreraient bien peu. 
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Psychologie des foules : Edition Felix Alcan, 1905 
Premiere partie : Farne des foules 

Chapitre II 


Sentiments et moralite des foules 


Retour ä la table des matieres 


§ 1. Impulsivite, mobilite et irritabilite des foules. — La foule est le jouet de toutes les excitations 
exterieures et en reflete les incessantes variations. - Les impulsions auxquelles eile obeit sont assez 
imperieuses pour que futteret personnel s'efface. - Rien n'est premedite chez les foules. - Action de la 
race. - § 2. - Suggestibilite et credulite des foules. - Leur obeissance aux suggestions. - Les images 
evoquees dans leur esprit sont prises par elles pour des realites. - Pourquoi ces images sont semblables 
pour tous les individus qui composent une foule. - Egalisation du savant et de l'imbecile dans une 
foule. - Exemples divers des illusions auxquelles tous les individus d'une foule sont sujets. - 
Impossibilite d'accorder aucune creance au temoignage des foules. L'unanimite de nombreux temoins 
est une des plus mauvaises preuves qu'on puisse invoquer pour etablir un fait. - Faible valeur des livres 
d'histoire. § 3. Exageration et simplisme des sentiments des foules. - Les foules ne connaissent ni le 
doute ni l'incertitude et vont toujours aux extremes. - Leurs sentiments sont toujours excessifs § 4. 
Intolerance, autoritarisme et conservatisme des foules. — Raisons de ces sentiments. — Servilite des 
foules devant une autorite forte. - Les instincts revolutionnaires momentanes des foules ne les empe- 
chent pas d'etre extremement conservatrices. - Elles sont d'instinct hostiles aux changements et au 
progres. - § 5. - Moralite des foules. - La moralite des foules peut, suivant les suggestions, etre 
beaucoup plus basse ou beaucoup plus haute que celle des individus qui les composent. - Explication 
et exemples. Les foules ont rarement pour guide 1'interet qui est, le plus souvent, le mobile exclusif de 
l'individu isole. - Röle moralisateur des foules. 
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Apres avoir indique d'une fa§on tres generale les principaux caracteres des foules, 
il nous reste ä penetrer dans le detail de ces caracteres. 

On remarquera que, parmi les caracteres speciaux des foules, il en est plusieurs, 
tels que l'impulsivite, l'irritabilite, l'incapacite de raisonner, l'absence de jugement et 
d'esprit critique, l'exageration des sentiments, et d'autres encore, que l'on observe 
egalement chez les etres appartenant ä des formes inferieures d'evolution, tels que la 
femme, le sauvage et l'enfant mais c'est lä une analogie que je n'indique qu'en passant. 
Sa demonstration sortirait du cadre de cet ouvrage. Elle serait inutile, d'ailleurs, pour 
les personnes au courant de la Psychologie des primitifs, et resterait toujours peu 
convaincante pour celles qui ne la connaissent pas. 

J'aborde maintenant l'un apres l'autre les divers caracteres que l'on peut observer 
dans la plupart des foules. 


§ 1. - Impulsivite, mobilite et irritabilite des foules 


Retour ä la table des matieres 


La foule, avons-nous dit en etudiant ses caracteres fondamentaux, est conduite 
presque exclusivement par l'inconscient. Ses actes sont beaucoup plus sous l'influence 
de la moelle epiniere que sous celle du cerveau. Elle se rapproche en cela des etres 
tout ä fait primitifs. Les actes executes peuvent etre parfaits quant ä leur execution, 
mais, le cerveau ne les dirigeant pas, l'individu agit suivant les hasards des excita- 
tions. Une foule est le jouet de toutes les excitations exterieures et en reflete les 
incessantes variations. Elle est donc esclave des impulsions qu'elle re§oit. L'individu 
isole peut etre soumis aux memes excitants que l'homme en foule ; mais comme son 
cerveau lui montre les inconvenients d'y ceder, il n'y cede pas. C'est ce qu'on peut 
physiologiquement exprimer en disant que l'individu isole possede l'aptitude ä domi- 
ner ses reflexes, alors que la foule ne la possede pas. 

Ces impulsions diverses auxquelles obeissent les foules pourront etre, suivant les 
excitations, genereuses ou cruelles, herorques ou pusillanimes, mais eiles seront 
toujours tellement imperieuses que l'interet personnel, l'interet de la Conservation lui- 
meme, ne les dominera pas. Les excitants qui peuvent agir sur les foules etant fort 
varies, et les foules y obeissant toujours, celles-ci sont par suite, extremement mobi¬ 
les ; et c'est pourquoi nous les voyons passer en un instant de la ferocite la plus 
sanguinaire ä la generosite ou ä l'herorsme le plus absolu. La foule devient tres aise- 
ment bourreau, mais non moins aisement eile devient martyre. C'est de son sein 
qu'ont coule les torrents de sang exiges par le triomphe de chaque croyance. Il n'est 
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pas besoin de remonter aux äges heroiques pour voir de quoi, a ce dernier point de 
vue, les foules sont capables. Elles ne marchandent jamais leur vie dans une erneute, 
et il y a bien peu d'annees qu'un general, devenu subitement populaire, eüt aisement 
trouve cent mille hommes prets ä se faire tuer pour sa cause, s'il l'eüt demande. Rien 
donc ne saurait etre premedite chez les foules. 

Elles peuvent parcourir successivement la gamme des sentiments les plus con- 
traires, mais eiles seront toujours sous l'influence des excitations du moment. Elles 
sont semblables aux feuilles que l'ouragan souleve, disperse en tous sens, puis laisse 
retomber. En etudiant ailleurs certaines foules revolutionnaires, nous montrerons 
quelques exemples de la variabilite de leurs sentiments. 

Cette mobilite des foules les rend tres difficiles ä gouverner, surtout lorsqu'une 
partie des pouvoirs publics est tombee entre leurs mains. Si les necessites de la vie de 
chaque jour ne constituaient une sorte de regulateur invisible des choses, les demo- 
craties ne pourraient guere durer. Mais, si les foules veulent les choses avec frenesie, 
eiles ne les veulent pas bien longtemps. Elles sont aussi incapables de volonte durable 
que de pensee. 

La foule n'est pas seulement impulsive et mobile. Comme le sau vage, eile n'admet 
pas que quelque chose puisse s'interposer entre son desir et la realisation de ce desir. 
Elle le comprend d'autant moins que le nombre lui donne le sentiment d'une puissance 
irresistible. Pour l'individu en foule, la notion d'impossibilite disparait. L'individu 
isole sent bien qu'il ne pourrait ä lui seul incendier un palais, piller un magasin, et, s'il 
en est tente, il resistera aisement ä sa tentation. Faisant partie d'une foule, il a con- 
science du pouvoir que lui donne le nombre, et il suffit de lui suggerer des idees de 
meurtre et de pillage pour qu'il cede immediatement ä la tentation. L'obstacle inatten- 
du sera brise avec frenesie. Si l'organisme humain permettait la perpetuite de la 
fureur, on pourrait dire que l'etat normal de la foule contrariee est la fureur. 

Dans l'irritabilite des foules, dans leur impulsivite et leur mobilite, ainsi que dans 
tous les sentiments populaires que nous aurons ä etudier, interviennent toujours les 
caracteres fondamentaux de la race, qui constituent le sol invariable sur lequel ger- 
ment tous nos sentiments. Toutes les foules sont toujours irritables et impulsives, sans 
doute, mais avec de grandes variations de degre. La difference entre une foule latine 
et une foule anglo-saxonne est, par exemple, frappante. Les faits les plus recents de 
notre histoire jettent une vive lueur sur ce point. Il a suffi, en 1870, de la publication 
d'un simple telegramme relatant une insulte supposee faite ä un ambassadeur pour 
determiner une explosion de fureur dont une guerre terrible est immediatement sortie. 
Quelques annees plus tard, l'annonce telegraphique d'un insignifiant echec ä Langson 
provoqua une nouvelle explosion qui amena le renversement instantane du 
gouvernement. Au meme moment, l'echec beaucoup plus grave d'une expedition 
anglaise devant Kartoum ne produisit en Angleterre qu'une emotion tres faible, et 
aucun ministere ne fut renverse. Les foules sont partout feminines, mais les plus 
feminines de toutes sont les foules latines. Qui s'appuie sur eiles peut monter tres haut 
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et tres vite, mais en cötoyant sans cesse la röche Tarpeienne et avec la certitude d'en 
etre precipite un jour. 


§ 2. - Suggestibilite et credulite des foules 


Retour ä la table des matieres 

Nous avons dit, en definissant les foules, qu'un de leurs caracteres generaux est 
une suggestibilite excessive, et nous avons montre combien, dans toute agglomeration 
humaine, une Suggestion est contagieuse ; ce qui explique l'orientation rapide des 
sentiments dans un sens determine. 

Si neutre qu'on la suppose, la foule se trouve le plus souvent dans cet etat d'atten- 
tion expectante qui rend la Suggestion facile. La premiere Suggestion formulee qui 
surgit s'impose immediatement par contagion ä tous les cerveaux, et aussitöt l'orienta- 
tion s'etablit. Comme chez tous les etres suggestionnes, l'idee qui a envahi le cerveau 
tend ä se transformer en acte. Qu'il s'agisse d'un palais ä incendier ou d'un acte de 
devouement ä accomplir, la foule s'y prete avec la meme facilite. Tout dependra de la 
nature de l'excitant, et non plus, comme chez l'etre isole, des rapports existant entre 
l'acte suggere et la somme de raison qui peut etre opposee ä sa realisation. 

Aussi, errant toujours sur les limites de l'inconscience, subissant aisement toutes 
les suggestions, ayant toute la violence de sentiments propre aux etres qui ne peuvent 
faire appel aux influences de la raison, depourvue de tout esprit critique, la foule ne 
peut qu'etre d'une credulite excessive. L'invraisemblable n'existe pas pour eile, et il 
faut bien se le rappeier pour comprendre la facilite avec laquelle se creent et se pro- 
pagent les legendes et les recits les plus invraisemblables '. 

La creation des legendes qui circulent si aisement dans les foules n'est pas deter- 
minee seulement par une credulite complete. Elle fest encore par les deformations 
prodigieuses que subissent les evenements dans fimagination de gens assembles. 
L'evenement le plus simple vu par la foule est bientöt un evenement transforme. Elle 
pense par images, et l'image evoquee en evoque elle-meme une Serie d'autres n'ayant 
aucun lien logique avec la premiere. Nous concevons aisement cet etat en songeant 
aux bizarres successions d'idees oü nous sommes parfois conduits par l'evocation d'un 
fait quelconque. La raison nous montre ce que dans ces images il y a d'incoherence, 


1 Les personnes qui ont assiste au siege de Paris ont vu de nombreux exemples de cette credulite des 
foules aux choses les plus invraisemblables. Une bougie allumee ä un etage superieur etait 
consideree aussitöt comme un signal fait aux assiegeants, bien qu'il füt evident, apres deux 
secondes de reflexion, qu'il leur etait absolument impossible d'apercevoir de plusieurs Heues de 
distance la lueur de cette bougie. 
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mais la foule ne le voit guere ; et ce que son imagination deformante ajoute ä l'evene- 
ment reel, eile le confondra avec lui. La foule ne separe guere le subjectif de l'objec- 
tif. Elle admet comme reelles les images evoquees dans son esprit, et qui le plus 
souvent n'ont qu'une parente, lointaine avec le fait observe. 

Les deformations qu'une foule fait subir ä un evenement quelconque dont eile est 
temoin devraient, semble-t-il, etre innombrables et de sens divers, puisque les 
individus qui la composent sont de temperaments fort differents. Mais il n'en est rien. 
Par suite de la contagion, les deformations sont de meme nature et de meme sens pour 
tous les individus. La premiere deformation pergue par un des individus de la 
collectivite est le noyau de la Suggestion contagieuse. Avant d'apparaitre sur les murs 
de Jerusalem ä tous les croises, saint Georges ne fut certainement apcrgu que par un 
des assistants. Par voie de Suggestion et de contagion le miracle Signale par un seul 
fut immediatement accepte par tous. 

Tel est toujours le mecanisme de ces hallucinations collectives si frequentes dans 
l'histoire, et qui semblent avoir toutes les caracteres classiques de l'authenticite, 
puisqu'il s'agit de phenomenes constates par des milliers de personnes. 

II ne faudrait pas, pour combattre ce qui precede, faire intervenir la qualite 
mentale des individus dont se compose la foule. Cette qualite est sans importance. Du 
moment qu'ils sont en foule, l'ignorant et le savant sont egalement incapables d'obser- 
vation. 

La these peut sembler paradoxale. Pour la demontier ä fond, il faudrait reprendre 
un grand nombre de faits historiques, et plusieurs volumes n'y suffiraient pas. 

Ne voulant pas cependant laisser le lecteur sous l’impression d'assertions sans 
preuves, je vais lui donner quelques exemples pris au hasard parmi les monceaux de 
ceux que l'on pourrait citer. 

Le fait suivant est un des plus typiques, parce qu'il est choisi parmi des halluci- 
nations collectives sevissant sur une foule oü se trouvaient des individus de toutes 
sortes, les plus ignorants comme les plus instruits. Il est rapporte incidemment par le 
lieutenant de vaisseau Julien Lelix dans son livre sur les courants de la mer, et a ete 
autrefois reproduit dans la Revue Scientifique. 

La fregate la Belle-Poule croisait en mer pour retrouver la corvette le Berceau 
dont eile avait ete separee par un violent orage. On etait en plein jour et en plein 
soleil. Tout ä coup la vigie Signale une embarcation desemparee. L'equipage dirige 
ses regards vers le point Signale, et tout le monde, officiers et matelots, aper§oit 
nettement un radeau Charge d'hommes remorque par des embarcations sur lesquelles 
flottaient des signaux de detresse. Ce. n'etait pourtant qu'une hallucination collective. 
L'amiral Desfosses fit armer une embarcation pour voler au secours des naufrages. En 
approchant, les matelots et les officiers qui la montaient voyaient “ des masses 
d'hommes s'agiter, tendre les mains, et entendaient le bruit sourd et confus d'un grand 
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nombre de voix Quand l'embarcation fut arrivee, on se trouva simplement devant 
quelques branches d'arbres couvertes de feuilles arrachees ä la cöte voisine. Devant 
une evidence aussi palpable, rhallucination s'evanouit. 

Dans cet exemple on voit se derouler bien clairement le mecanisme de rhalluci¬ 
nation collective tel que nous l'avons explique. D'un cöte, une foule en etat d'attention 
expectante ; de l'autre, une Suggestion faite par la vigie signalant un bätiment 
desempare en mer, Suggestion qui, par voie de contagion, fut acceptee par tous les 
assistants, officiers ou matelots. 

II n'est pas besoin qu'une, foule soit nombreuse pour que la faculte de voir 
correctement ce qui se passe devant eile soit detruite, et les faits reels remplaces par 
des hallucinations sans parente avec eux. Des que quelques individus sont reunis, ils 
constituent une foule, et, alors meme qu'ils seraient des savants distingues, ils pren- 
nent tous les caracteres des foules pour ce qui est en dehors de leur specialite. La 
faculte d'observation et l'esprit critique possedes par chacun d'eux s'evanouissent 
aussitöt. Un psychologue ingenieux, M. Davey, nous en fournit un bien curieux 
exemple, recemment rapporte par les Annales des Sciences psychiques, et qui merite 
d'etre relate ici. M. Davey ayant convoque une reunion d'observateurs distingues, 
parmi lesquels un des premiers savants de l'Angleterre, M. Wallace, executa devant 
eux, et apres leur avoir laisse examiner les objets et poser des cachets oü ils voulaient, 
tous les phenomenes classiques des spirites : materialisation des esprits, ecriture sur 
des ardoises, etc. Ayant ensuite obtenu de ces observateurs distingues des rapports 
ecrits affirmant que les phenomenes observes n'avaient pu etre obtenus que par des 
moyens surnaturels, il leur revela qu'ils etaient le resultat de supercheries tres simples. 
“ Le plus etonnant de l'investigation de M. Davey, ecrit l'auteur de la relation, n'est 
pas la merveille des tours en eux-memes, mais l'extreme faiblesse des rapports qu'en 
ont faits les temoins non inities. Donc dit-il, les temoins peuvent faire de nombreux et 
positifs recits qui sont completement errones, mais dont le resultat est que, si l'on 
accepte leurs descriptions comme exactes, les phenomenes qu'ils decrivent sont 
inexplicables par la supercherie. Les methodes inventees par M. Davey etaient si 
simples qu'on est etonne qu'il ait eu la hardiesse de les employer ; mais il avait un tel 
pouvoir sur l'esprit de la foule qu'il pouvait lui persuader qu'elle voyait ce qu'elle ne 
voyait pas. ” C'est toujours le pouvoir de l'hypnotiseur sur l'hypnotise. Mais quant on 
voit ce pouvoir s'exercer sur des esprits superieurs, prealablement mis en defiance 
pourtant, on con§oit ä quel point il est facile d'illusionner les foules ordinaires. 

Les exemples analogues sont innombrables. Au moment oü j'ecris ces lignes, les 
journaux sont remplis par l'histoire de deux petites filles noyees retirees de la Seine. 
Ces enfants furent d'abord reconnues de la fa§on la plus categorique par une douzaine 
de temoins. Toutes les affirmations etaient si concordantes qu'il n'etait reste aucun 
doute dans l'esprit du juge d'instruction. Il fit etablir l'acte de deces. Mais au moment 
oü on allait proceder ä l'inhumation, le hasard fit decouvrir que les victimes suppo- 
sees etaient parfaitement vivantes et n'avaient d'ailleurs qu'une tres lointaine ressem- 
blance avec les petites noyees. Comme dans plusieurs des exemples precedemment 
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cites l'affirmation du premier temoin, victime d'une illusion avait suffi ä suggestion- 
ner tous les autres. 

Dans les cas semblables, le point de depart de la Suggestion est toujours l'illusion 
produite chez un individu par des reminiscences plus ou moins vagues, puis la 
contagion par voie d'affirmation de cette illusion primitive. Si le premier observateur 
est tres impressionnable, il suffira souvent que le, cadavre qu'il croit reconnaitre 
presente - en dehors de toute ressemblance reelle - quelque particularite, une cica- 
trice ou un detail de toilette, qui puisse evoquer l'idee d'une, autre personne. 

L'idee evoquee peut alors devenir le noyau d’une sorte de cristallisation qui 
envahit le champ de l'entendement et paralyse toute faculte critique. Ce que l'observa- 
teur voit alors, ce n'est plus l'objet lui-meme, mais l'image evoquee dans son esprit. 
Ainsi s'expliquent les reconnaissances erronees de cadavres d'enfants par leur propre 
mere, tel que le cas suivant, dejä ancien, mais qui a ete rappele recemment par les 
joumaux, et oü l'on voit se manifester precisement les deux ordres de Suggestion dont 
je viens d'indiquer le mecanisme. 

“ L'enfant fut reconnu par un autre enfant - qui se trompait. La serie des recon¬ 
naissances inexactes se deroula alors. 

Et l'on vit une chose tres extraordinaire. Le lendemain du jour oü un ecolier l'avait 
reconnu, une femme s'ecria : “ Ah ! mon Dieu, c'est mon enfant. ” 

On l'introduit pres du cadavre, eile examine les effets, constate une cicatrice au 
front. “ C'est bien, dit-elle, mon pauvre fils, perdu depuis juillet dernier. On me l'aura 
vole et on me l'a tue ! ” 

La femme etait concierge rue du Lour et se nommait Chavandret. On fit venir son 
beau-frere qui, sans hesitation, dit : “ Voilä le petit Philibert. ” Plusieurs habitants de 
la rue reconnurent Philibert Chavandret dans l'enfant de la Villette, sans compter son 
propre maitre d'ecole pour qui la medaille etait un indice. 

Eh bien ! les voisins, le beau-frere, le maitre d'ecole et la mere se trompaient. Six 
semaines plus tard, l'identite de l'enfant fut etablie. C'etait un enfant de Bordeaux, tue 
ä Bordeaux et, par les messageries, apporte ä Paris '. 

On remarque que ces reconnaissances se font generalement par des femmes et des 
enfants, c'est-ä-dire precisement par les etres les plus impressionnab les. Elles nous 
montrent, du meme coup, ce que peuvent valoir en justice de tels temoignages. En ce 
qui concerne les enfants, notamment, leurs affirmations ne devraient jamais etre 
invoquees. Les magistrats repetent comme un lieu commun qu'ä cet äge on ne ment 
pas. Avec une culture psychologique un peu moins sommaire ils sauraient qu'ä cet 


i 


Eclair du 21 avril 1895. 




Gustave Le Bon, Psychologie des foules (1895). Edition publiee par Felix Alcan, 1905. 


31 


äge, au contraire, on ment presque toujours. Le mensonge, sans doute, est innocent, 
mais n'en constitue pas moins un mensonge. Mieux vaudrait decider ä pile ou face la 
condamnation d'un accuse que de la decider, comme on l'a fait tant de fois, d'apres le 
temoignage d'un enfant. 

Pour en revenir aux observations faites par les foules, nous conclurons que les 
observations collectives sont les plus erronees de toutes et que le plus souvent eiles 
representent la simple illusion d'un individu qui, par voie de contagion, a sugges- 
tionne les autres. On pourrait multiplier ä l’infini les faits prouvant qu’il faut avoir la 
plus profonde defiance du temoignage des foules. Des milliers d'hommes ont assiste ä 
la celebre Charge de cavalerie de la bataille de Sedan, et pourtant il est impossible, en 
presence des temoignages visuels les plus contradictoires, de savoir par qui eile fut 
commandee. Dans un livre recent, le general anglais Wolseley a prouve que l’on avait 
commis jusqu'ici les plus graves erreurs sur les faits les plus considerables de la 
bataille de Waterloo, faits que des centaines de temoins avaient cependant attestes '. 

De tels faits nous montrent ce que valent les temoignages des foules. Les traites 
de logique font rentrer l'unanimite de nombreux temoins dans la categorie des preu- 
ves les plus solides qu'on puisse invoquer pour prouver l'exactitude d'un fait. Mais ce 
que nous savons de la psychologie des foules montre que les traites de logique sont ä 
refaire entierement sur ce point. Les evenements les plus douteux sont certainement 
ceux qui ont ete observes par le plus grand nombre de personnes. Dire qu'an fait a ete 
simultanement constate par des milliers de temoins, c'est dire le plus souvent que le 
fait reel est fort different du recit adopte. 

II decoule clairement de ce qui precede qu'il faut considerer comme des ouvrages 
d'imagination pure les livres d'histoire. Ce sont des recits fantaisistes de faits mal 
observes, accompagnes d'explications faites apres coup. Gächer du plätre est faire 
oeuvre bien plus utile que de perdre son temps ä ecrire de tels livres. Si le passe ne 
nous avait pas legue ses oeuvres litteraires, artistiques et monumentales, nous ne 
saurions absolument rien de reel sur ce passe. Connaissons-nous un seul mot de vrai 
concernant la vie des grands hommes qui ont joue les röles preponderants dans l'hu- 
manite, tels que Hercule, Bouddha, Jesus ou Mahomet ? Tres probablement non. Au 
fond d'ailleurs, leur vie reelle nous importe fort peu. Ce que nous avons interet ä con- 
naitre ce sont les grands hommes tels que la legende populaire les a fabriques. Ce sont 


Savons-nous, pour une seule bataille, comment eile s'est passee exactement ? J’en doute fort. 
Nous savons quels furent les vainqueurs et les vaincus, mais probablement rien de plus. Ce que M. 
d'Harcourt, acteur et temoin, rapporte de la bataille de Solferino peut s'appliquer ä toutes les 
batailles : “ Les generaux (renseignes naturellement par des centaines de temoignages) trans- 
mettent leurs rapports officiels ; les officiers charges de porter les ordres modifient ces documents 
et redigent le projet definitif; le chef d’etat-major le conteste et le refait sur nouveaux frais. On le 
porte au Marechal, il s’ecrie : “ Vous vous trompez absolument ! ” et il substitue une nouvelle 
redaction. il ne reste presque rien du rapport primitif. ” M. d’Harcourt relate ce fait comme une 
preuve de Limpossibilite oü l’on est d’etablir la verite sur l’evenement le plus saisissant, le mieux 
observe. ” 
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les heros legendaires, et pas du tout les heros reels, qui ont impressionne l'äme des 
foules. 

Malheureusement les legendes - alors meme qu'elles sont fixees par les livres - 
n'ont elles-memes aucune consistance. L'imagination des foules les transforme sans 
cesse suivant les temps, et surtout suivant les races. il y a loin du Jehovah sanguinaire 
de la Bible au Dieu d'amour de sainte Therese, et le Bouddha adore en Chine n'a plus 
aucuns traits communs avec celui qui est venere dans finde. 

II n'est meme pas besoin que les siecles aient passe sur les heros pour que leur 
legende soit transformee par fimagination des foules. La transformation se fait parfois 
en quelques annees. Nous avons vu de nos jours la legende de l'un des plus grands 
heros de l'histoire se modifier plusieurs fois en moins de cinquante ans. Sous les 
Bourbons, Napoleon devint une sorte de personnage idyllique philanthrope et liberal, 
ami des humbles, qui, au dire des poetes, devaient conserver son Souvenir sous le 
chaume pendant bien longtemps. Trente ans apres, le heros debonnaire etait devenu 
un despote sanguinaire qui, apres avoir usurpe le pouvoir et la liberte, fit perir trois 
millions d'hommes uniquement pour satisfaire son ambition. De nos jours, nous 
assistons ä une nouvelle transformation de la legende. Quand quelques dizaines de 
siecles auront passe sur eile, les savants de l'avenir, en presence de ces recits contra- 
dictoires, douteront peut-etre, de l'existence du heros, comme ils doutent parfois de 
celle de Bouddha, et ne verront en lui que quelque mythe solaire ou un developpe- 
ment de la, legende d'Hercule. Ils se consoleront aisement sans doute de cette 
incertitudes, car, mieux inities qu'aujourd'hui ä la connaissance de la Psychologie des 
foules, ils sauront que l'histoire ne peut guere eterniser que des mythes. 


§ 3. Exageration et simplisme des sentiments 


Retour ä la table des matieres 


Queis que soient les sentiments, bons ou mauvais, manifestes par une foule, ils 
presentent ce double caractere d'etre tres simples et tres exageres. Sur ce point, 
comme sur tant d'autres, l'individu en foule se rapproche des etres primitifs. Inacces- 
sible aux nuances, il voit les choses en bloc et ne connait pas les transitions. Dans la 
foule, l'exageration des sentiments est fortifiee par ce fait, qu'un sentiment manifeste 
se propageant tres vite par voie de Suggestion et de contagion, l'approbation evidente 
dont il est l'objet accroit considerablement sa force. 

La simplicite et l'exageration des sentiments des foules font que ces dernieres ne 
connaissent ni le doute ni l'incertitude. Comme les femmes, eiles vont tout de suite 
aux extremes. Le soup§on enonce se transforme aussitöt en evidence indiscutable. Un 
commencement d'antipathie ou de desapprobation, qui, chez l'individu isole, ne s'ac- 
centuerait pas, devient aussitöt haine feroce chez l'individu en foule. 
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La violence des sentiments des foules est encore exageree, dans les foules hetero¬ 
genes surtout, par l'absence de responsabilite. La certitude de l'impunite, certitude 
d'autant plus forte que la foule est plus nombreuse et la notion d'une puissance 
momentanee considerable due au nombre, rendent possibles ä la collectivite des senti¬ 
ments et des actes impossibles ä rindividu isole. Dans les foules, l'imbecile, l'ignorant 
et l'envieux sont liberes du sentiment de, leur nullite et de leur impuissance, que 
remplace la notion d'une force brutale, passagere, mais immense. 

L'exageration, chez les foules, porte malheureusement souvent sur de mauvais 
sentiments, reliquat atavique des instincts de l'homme primitif, que la crainte du chä- 
timent oblige l'individu isole et responsable ä refrener. C'est ce qui fait que les foules 
sont si facilement conduites aux pires exces. 

Ce n'est pas cependant que, suggestionnees habilement, les foules ne soient 
capables d'heroisme, de devouement et de vertus tres hautes. Elles en sont meme plus 
capables que l'individu isole. Nous aurons bientot occasion de revenir sur ce point en 
etudiant la moralite des foules. 

Exageree dans ses sentiments, la foule n'est impressionnee que par des sentiments 
excessifs. L'orateur qui veut la seduire doit abuser des affirmations violentes. Exage- 
rer, affirmer, repeter, et ne jamais tenter de rien demontrer par un raisonnement, sont 
des procedes d'argumentation bien connus des orateurs des reunions populaires. La 
foule veut encore la meme exageration dans les sentiments de ses heros. Leurs quali- 
tes et leurs vertus apparentes doivent toujours etre amplifiees. On a tres justement 
remarque qu'au theätre la foule exige du heros de la piece des qualites de courage, de 
moralite, de vertu qui ne sont jamais pratiquees dans la vie. 

On a parle avec raison de l'optique speciale du theätre. II en existe une, sans 
doute, mais ses regles n'ont le plus souvent rien ä faire avec le bon sens et la logique. 
L'art de parier aux foules est d'ordre inferieur sans doute, mais exige des aptitudes 
toutes speciales. II est souvent impossible de s'expliquer ä la lecture le succes de 
certaines pieces. Les directeurs des theätres, quand ils les re§oivent, sont eux-memes 
le plus souvent tres incertains de la reussite, parce que, pour juger, il faudrait qu'ils 
pussent se transformer en foule Ici encore, si nous pouvions entrer dans les 
developpements, nous montrerions l'influence preponderante de la race. La piece de 


1 C’est ce qui permet de comprendre pourquoi il arrive parfois que des pieces refusees par tous les 
directeurs de theätre obtiennent de prodigieux succes lorsque, par hasard, eiles sont jouees. On sait 
le succes de la piece de M. Coppee, Pour la couronne, refusee pendant dix ans par les directeurs 
des premiers theätres, malgre le nom de son auteur. La marraine de Charley , refusee par tous les 
theätres et finalement montee aux frais d'un agent de change, a eu deux Cents representations en 
France et plus de mille en Angleterre. Sans l’explication donnee plus haut sur l’impossibilite oü se 
trouvent les directeurs de theätre de pouvoir se substituer mentalement ä la foule, de telles 
aberrations de jugement de la part d’individus competents et tres interesses ä ne pas commettre 
d'aussi lourdes erreurs seraient inexplicables. C'est un sujet que je ne puis developper ici et qui 
meriterait d’etre etudie longuement. 
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theätre qui enthousiasme la foule dans un pays n'a parfois aucun succes dans un autre 
ou n'a qu'un succes d'estime et de Convention, parce qu'elle ne met pas en jeu les 
ressorts capables de soulever son nouveau public. 

Je n'ai pas besoin d’ajouter que l'exageration des foules ne porte que sur les 
sentiments, et en aucune fa§on sur rintelligence, J'ai dejä fait voir que, par le fait seul 
que rindividu est en foule, son niveau intellectuel baisse immediatement et considera- 
blement. C'est ce que M. Tarde a egalement constate dans ses recherches sur les 
crimes des foules. Ce n'est donc que dans l'ordre du sentiment que les foules peuvent 
monter tres haut ou descendre au contraire tres bas. 


§ 4. - Intolerance, autoritarisme 
et conservatisme des foules 


Retour ä la table des matieres 

Les foules ne connaissant que les sentiments simples et extremes ; les opinions, 
idees et croyances qui leur sont suggerees sont acceptees ou rejetees par eiles en bloc, 
et considerees comme des verites absolues ou des erreurs non moins absolues. II en 
est toujours ainsi des croyances determinees par voie de Suggestion, au lieu d'avoir 
ete engendrees par voie de raisonnement. Chacun sait combien les croyances reli- 
gieuses sont intolerantes et quel empire despotique eiles exercent sur les ämes. 

N'ayant aucun doute sur ce qui est verite ou erreur et ayant d'autre, part la notion 
claire de sa force, la foule est aussi autoritaire qu’intolerante. L'individu peut sup- 
porter la contradiction et la discussion, la foule ne les supportent jamais. Dans les 
reunions publiques, la plus legere contradiction de la part d'un orateur est immediate¬ 
ment accueillie par des hurlements de fureur et de violentes invectives, bientöt suivis 
de voies de fait et d'expulsion pour peu que l'orateur insiste. Sans la presence inquie- 
tante des agents de l'autorite, le contradicteur serait meme frequemment massacre. 
L'autoritarisme et l'intolerance sont generaux chez toutes les categories de foules, 
mais ils s'y presentent ä des degres forts divers ; et ici encore reparait la notion 
fondamentale de la race, dominatrice de tous les sentiments et de toutes les pensees 
des hommes. C'est surtout chez les foules latines que l'autoritarisme et l'intolerance 
sont developpes ä un haut degre. Ils le sont au point d'avoir detruit entierement ce 
sentiment de l'independance individuelle si puissant chez l'Anglo-Saxon. Les foules 
latines ne sont sensibles qu'ä l'independance collective de la secte ä laquelle eiles 
appartiennent, et la caracteristique de cette independance est le besoin d'asservir 
immediatement et violemment ä leurs croyances tous les dissidents. Chez les peuples 
latins, les Jacobins de tous les äges, depuis ceux de l'inquisition, n'ont jamais pu 
s'elever ä une autre conception de la liberte. 
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L'autoritarisme et l'intolerance sont pour les foules des sentiments tres clairs, 
qu'elles con§oivent aisement et qu'elles acceptent aussi facilement qu'elles les prati- 
quent, des qu'on les leur impose. Les foules respectent docilement la force et sont 
mediocrement impressionnees par la bonte, qui n'est guere pour eiles qu'une forme de 
la faiblesse. Leurs sympathies n'ont jamais ete aux maitres debonnaires, mais aux 
tyrans qui les ont vigoureusement ecrasees. C'est toujours ä ces derniers qu'elles dres- 
sent les plus hautes statues. Si eiles foulent volontiers aux pieds le despote renverse, 
c'est parce qu'ayant perdu sa force, il rentre dans cette categorie des faibles qu'on 
meprise parce qu'on ne les craint pas. Le type du heros eher aux foules aura toujours 
la structure d'un Cesar. Son panache les seduit, son autorite leur impose et son sabre 
leur fait peur. 

Toujours prete ä se soulever contre une autorite faible, la foule se courbe avec 
servilite devant une autorite forte. Si la force de l'autorite est intermittente, la foule, 
obeissant toujours ä ses sentiments extremes, passe altemativement de l'anarchie ä la 
servitude, et de la servitude ä l'anarchie. 

Ce serait d'ailleurs bien meconnaitre la Psychologie des foules que de croire, ä la 
predominance de leurs instincts revolutionnaires. Leurs violences seules nous illu- 
sionnent sur ce point. Leurs explosions de revolte et de destruction sont toujours tres 
ephemeres. Les foules sont trop regies par l'inconscient, et trop soumises par conse- 
quent ä l’influence d’heredites seculaires, pour n'etre pas extremement conservatrices 

Abandonnees ä elles-memes, eiles sont bientöt lasses de leurs desordres et se 
dirigent d'instinct vers la servitude. Ce furent les plus fiers et les plus intraitables des 
Jacobins qui acclamerent le plus energiquement Bonaparte, quand il supprima toutes 
les libertes et fit durement sentir sa main de fer. 

Il est difficile de comprendre l'histoire, celle des revolutions populaires surtout, 
quand on ne se rend pas bien compte des instincts profondement conservateurs des 
foules. Elles veulent bien changer les noms de leurs institutions, et eiles accomplis- 
sent parfois meme de violentes revolutions pour obtenir ces changements ; mais le 
fond de ces institutions est trop l'expression des besoins hereditaires de la race pour 
qu'elles n'y reviennent pas toujours. Leur mobilite incessante ne porte que sur les 
choses tout ä fait superficielles. En fait, eiles ont des instincts conservateurs aussi 
irreductibles que ceux de tous les primitifs. Leur respect fetichiste pour les traditions 
est absolu, leur horreur inconsciente de toutes les nouveautes capables de changer 
leurs conditions reelles d'existence, est tout ä fait profonde. Si les democraties eussent 
possede le pouvoir qu'elles ont aujourd'hui ä l'epoque oü furent inventes les metiers 
mecaniques, la vapeur et les chemins de fer, la realisation de ces inventions eüt ete 
impossible, ou ne l'eüt ete qu'au prix de revolutions et de massacres repetes. Il est 
heureux, pour les progres de la civilisation, que la puissance des foules n'ait com- 
mence ä naitre que lorsque les grandes decouvertes de la Science et de l'industrie 
etaient dejä accomplies. 
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§ 5. Moralite des foules 
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Si nous prenons le mot de moralite dans le sens de respect constant de certaines 
conventions sociales et de repression permanente des impulsions egoistes, il est bien 
evident que les foules sont trop impulsives et trop mobiles pour etre susceptibles de 
moralite. Mais si, dans le terme de moralite, nous faisons entrer l'apparition momenta- 
nee de certaines qualites telles que l’abnegation, le devouement, le desinteressement, 
le sacrifice de soi-meme, le besoin d'equite, nous pouvons dire que les foules sont au 
contraire parfois susceptibles d'une moralite tres haute. 

Les rares psychologues qui ont etudie les foules ne les ont envisagees qu'au point 
de vue de leurs actes criminels ; et, voyant ä quel point ces actes sont frequents, ils les 
ont considerees comme ayant un niveau moral tres bas. 

Sans doute il en est souvent ainsi: mais pourquoi ? Simplement, parce que les 
instincts de ferocite destructive sont des residus des äges primitifs qui dorment au 
fond de chacun de nous. Dans la vie de l'individu isole, il lui serait dangereux de les 
satisfaire, alors que son absorption dans une foule irresponsable, et oü par consequent 
l'impunite est assuree, lui donne toute liberte pour les suivre. Ne pouvant exercer 
habituellement ces instincts destructifs sur nos semblables, nous nous bornons ä les 
exercer sur les animaux. C'est d'une meme source que derivent la passion si generale 
pour la chasse et les actes de ferocite des foules. La foule qui echarpe lentement une 
victime sans defense fait preuve d'une ferocite tres lache ; mais, pour le philosophe, 
cette ferocite est bien proche parente de celle des chasseurs qui se reunissent par dou- 
zaines pour avoir le plaisir d’assister ä la poursuite et ä l'eventrement d'un malheureux 
cerf par leurs chiens. 

Si la foule est capable de meurtre, d'incendie et de toutes sortes de crimes, eile est 
egalement capable d'actes de devouement, de sacrifice et de desinteressement tres 
eleves, beaucoup plus eleves meme que ceux dont est capable l'individu isole. C'est 
surtout sur l'individu en foule qu'on agit, et souvent jusqu'ä obtenir le sacrifice de la 
vie, en invoquant des sentiments de gloire, d'honneur, de religion et de patrie. 
L'histoire fourmille d'exemples analogues ä ceux des croisades et des volontaires de 
93. Seules les collectivites sont capables de grands desinteressements et de grands 
devouements. 

Que de foules se sont fait heroiquement massacrer pour des croyances, des idees 
et des mots qu'elles comprenaient ä peine. Les foules qui font des greves les font bien 
plus pour obeir ä un mot d'ordre que pour obtenir une augmentation du maigre salaire 
dont eiles se contentent. L'interet personnel est bien rarement un mobile puissant chez 
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les foules, alors qu'il est le mobile ä peu pres exclusif de l'individu isole. Ce n'est 
certes pas l’interet qui a guide les foules dans tant de guerres, incomprehensibles le 
plus souvent pour leur intelligence, et oü eiles se sont laisse aussi facilement massa- 
crer que les alouettes hypnotisees par le miroir que manceuvre le chasseur. 

Meme pour les parfaits gredins, il arrive fort souvent que le fait seul d'etre reunis 
en foule leur donne momentanement des principes de moralite tres stricts. Taine fait 
remarquer que les massacreurs de septembre venaient deposer sur la table des comites 
les portefeuilles et les bijoux qu'ils trouvaient sur leurs victimes, et qu'ils eussent pu 
aisement derober. La foule hurlante, grouillante et miserable qui envahit les Tuileries 
pendant la Revolution de 1848, ne s'empara d'aucun des objets qui l'eblouirent et dont 
un seul eüt represente du pain pour bien des jours. 

Cette moralisation de rindividu par la foule n'est certes pas une regle constante, 
mais c'est une regle qui s'observe frequemment. Elle s'observe meme dans des cir- 
constances beaucoup moins graves que celles que je viens de citer. J'ai dejä dit qu'au 
theätre la foule veut chez le heros de la piece des vertus exagerees, et il est d'une Ob¬ 
servation banale qu'une assistance, meme composee d'elements inferieurs, se montre 
generalement tres prüde. Le viveur professionnel, le souteneur, le voyou gouailleur 
murmurent souvent devant une scene un peu risquee ou un propos leger, fort anodins 
pourtant aupres de leurs conversations habituelles. 

Donc, si les foules se livrent souvent ä de bas instincts, eiles donnent aussi parfois 
l'exemple d'actes de moralite eleves. Si le desinteressement, la resignation, le devoue- 
ment absolu ä un ideal chimerique ou reel sont des vertus morales, on peut dire que 
les foules possedent souvent ces vertus-lä ä un degre que les plus sages des philoso- 
phes ont rarement atteint. Elles les pratiquent sans doute avec inconscience, mais 
qu'importe. Ne nous plaignons pas trop que les foules soient guidees surtout par l'in- 
conscient., et ne raisonnent guere. Si eiles avaient raisonne quelquefois et consulte 
leurs interets immediats, aucune civilisation ne se füt developpee peut-etre ä la sur- 
face de notre planete, et l'humanite n'aurait pas eu d'histoire. 
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Psychologie des foules : Edition Felix Alcan, 1905 
Premiere partie : l’äme des foules 

Chapitre III 

Idees, raisonnements 
et imagination des foules 
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1. Les idees des foules. - Les idees fondamentales et les idees accessoires. - Comment peuvent 
subsister simultanement des idees contradictoires. - Transformations que doivent subir les idees 
superieures pour etre accessibles aux foules. - Le röle social des idees est independant de la part de 
verite qu'elles peuvent contenir. - § 2. Les raisonnements des foules. - Les foules ne sont pas 
influenfables par des raisonnements. - Les raisonnements des foules sont toujours d'ordre tres 
inferieur. - Les idees qu'elles associent n'ont que des apparences d'analogie ou de succession. - § 3. 
L'imagination des foules. - puissance de l'imagination des foules. - Elles pensent par images, et ces 
irnages se succedent sans aucun lien. - Les foules sont frappees surtout par le cöte merveilleux des 
choses. - Le merveilleux et le legendaire sont les vrais Supports des civilisations. - L'imagination 
populaire a toujours ete la base de la puissance des hommes d'Etat. - Comment se presentent les faits 
capables de frapper l'imagination des foules. 
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§ 1. - Les idees des foules 
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Etudiant dans notre precedent ouvrage le röle des idees dans l'evolution des peu- 
ples, nous avons montre que chaque civilisation derive d'un petit membre d'idees 
fondamentales fort rarement renouvelees. Nous avons expose comment ces idees 
s’etablissent dans l'äme des foules ; avec quelle difficulte eiles y penetrent, et la 
puissance qu'elles possedent quand eiles y ont penetre. Nous avons vu enfin comment 
les grandes perturbations historiques derivent le plus souvent des changements de ces 
idees fondamentales. 

Ayant suffisamment traite ce sujet, je n'y reviendrai pas maintenant et me bomerai 
ä dire quelques mots des idees qui sont accessibles aux foules et sous quelles formes 
celles-ci les con§oivent. 

On peut les diviser en deux classes. Dans l'une nous placerons les idees acciden- 
telles et passageres creees sous des influences du moment : l'engouement pour un 
individu ou une doctrine par exemple. Dans l'autre, les idees fondamentales auxquel- 
les le milieu, l'heredite, l'opinion donnent une stabilite tres grande : telles les croyan- 
ces religieuses jadis, les idees democratiques et sociales aujourd'hui. 

Les idees fondamentales pourraient etre figurees par la masse des eaux d'un fleuve 
deroulant lentement son cours ; les idees passageres par les petites vagues, toujours 
changeantes, qui agitent sa surface, et qui, bien que sans importance reelle, sont plus 
visibles que la marche du fleuve lui-meme. 

De nos jours, les grandes idees fondamentales dont ont vecu nos peres sont de 
plus en plus chancelantes. Elles ont perdu toute solidite, et, du meme coup, les institu- 
tions qui reposaient sur eiles se sont trouvees profondement ebranlees. II se forme 
journellement beaucoup de ces petites idees transitoires dont je parlais ä l'instant ; 
mais tres peu d'entre eiles paraissent visiblement grandir et devoir acquerir une 
influence preponderante. 

Quelles que soient les idees suggerees aux foules, eiles ne peuvent devenir domi¬ 
nantes qu'ä la condition de revetir une forme tres absolue, et tres simple. Elles se 
presentent alors sous l'aspect d'images, et ne sont accessibles aux masses que sous 
cette forme. Ces idees-images ne sont rattachees entre eiles par aucun lien logique 
d'analogie ou de succession, et peuvent se substituer l'une ä l'autre comme les verres 
de la lanterne magique que l'operateur retire de la boite oü ils etaient superposes. Et 
c'est pourquoi on peut voir dans les foules se maintenir cöte ä cöte les idees les plus 
contradictoires. Suivant les hasards du moment, la foule sera placee sous l'influence 
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de l'une des idees diverses emmagasinees dans son entendement, et pourra par 
consequent commettre les actes les plus dissemblables. Son absence complete d'esprit 
critique ne lui permet pas d'en percevoir les contradictions. 

Ce n'est pas lä un phenomene special aux foules ; on l'observe chez beaucoup 
d'individus isoles, non seulement parmi les etres primitifs, mais chez tous ceux qui 
par un cöte quelconque de leur esprit, - les sectateurs d'une foi religieuse intense par 
exemple, - se rapprochent des primitifs. Je l'ai observe ä un degre curieux chez des 
Hindous lettres, eleves dans nos universites europeennes, et ayant obtenu tous les 
diplömes. Sur leur fonds immuable d'idees religieuses ou sociales hereditaires s'etait 
superpose, sans nullement les älterer, un fonds d'idees occidentales sans parente avec 
les premieres. Suivant les hasards du moment, les unes ou les autres apparaissaient 
avec leur cortege special d'actes ou de discours, et le meme individu presentait ainsi 
les contradictions les plus flagrantes. Contradictions, d'ailleurs, plus apparentes que 
reelles, car les idees hereditaires seules sont assez puissantes chez l'individu isole 
pour devenir des mobiles de conduite. C'est seulement lorsque, par des croisements, 
l'homme se trouve entre les impulsions d'heredites differentes, que les actes peuvent 
etre reellement d'un moment ä l'autre tout ä fait contradictoires. II serait inutile 
d'insister ici sur ces phenomenes, bien que leur importance psychologique soit 
capitale. Je considere qu'il faut au moins dix ans de voyages et d'observations pour 
arriver ä les comprendre. 

Les idees n'etant accessibles aux foules qu'apres avoir revetu une forme tres 
simple, doivent, pour devenir populaires, subir souvent les plus completes transfor- 
mations. C'est surtout quand il s'agit d'idees philosophiques ou scientifiques un peu 
elevees, qu'on peut constater la profondeur des modifications qui leur sont necessaires 
pour descendre de couche en couche jusqu'au niveau des foules. Ces modifications 
dependent des categories des foules ou de la race ä laquelle ces foules appartiennent ; 
mais eiles sont toujours amoindrissantes et simplifiantes. Et c'est pourquoi, au point 
de, vue social, il n'y a guere, en realite, de hierarchie des idees, c'est-ä-dire d'idees 
plus ou moins elevees. Par le fait seul qu'une idee arrive aux foules et peut agir, si 
grande ou si vraie qu'elle ait ete ä son origine, eile est depouillee de presque tout ce 
qui faisait son elevation et sa grandeur. 

D'ailleurs, au point de vue social, la valeur hierarchique d'une idee est sans impor¬ 
tance. Ce qu'il faut considerer, ce sont les effets qu'elle produit. Les idees chretiennes 
du moyen äge, les idees democratiques du siecle dernier, les idees sociales 
d'aujourd'hui, ne sont pas certes tres elevees. On ne peut philosophiquement les consi¬ 
derer que comme d'assez pauvres erreurs ; et cependant leur röle a ete et sera 
immense, et eiles compteront longtemps parmi les plus essentiels facteurs de la 
conduite des Etats. 

Alors meme que l'idee a subi les transformations qui la rendent accessible aux 
foules, eile n'agit que lorsque, par des procedes divers qui seront etudies ailleurs, eile 
a penetre dans l'inconscicnt et est devenue un sentiment, ce qui est toujours fort long. 
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II ne faut pas croire, en effet, que c'est simplement parce que la justesse d'une idee 
est demontree qu'elle peut produire ses effets, meme chez les esprits cultives. On s'en 
rend vite compte en voyant combien la demonstration la plus claire a peu d'influence 
sur la majorite des hommes. L'evidence, si eile est eclatante, pourra etre reconnue par 
un auditeur instruit; mais ce nouveau converti sera vite ramene par son inconscient ä 
ses conceptions primitives. Revoyez-le au bout de quelques jours, et il vous servira de 
nouveau ses anciens arguments, exactement dans les memes termes. II est, en effet, 
sous l'influence d'idees anterieures devenues des sentiments ; et ce sont celles-lä 
seules qui agissent sur les mobiles profonds de nos actes et de nos discours. II ne 
saurait en etre autrement pour les foules. 

Mais lorsque, par des procedes divers, une idee a fini par penetrer dans l'äme des 
foules, eile possede une puissance irresistible et deroule toute une Serie d'effets qu'il 
faut subir. Les idees philosophiques qui aboutirent ä la Revolution fran§aise mirent 
pres d'un siecle ä s'implanter dans l'äme des foules. On sait leur irresistible force 
quand eiles y furent etablies. L'elan d'un peuple entier vers la conquete de l'egalite 
sociale, vers la realisation de droits abstraits et de libertes ideales, fit chanceler tous 
les trönes et bouleversa profondement le monde Occidental. Pendant vingt ans les 
peuples se precipiterent les uns sur les autres, et l'Europe connut des hecatombes qui 
eussent effraye Gengiskhan et Tamerlan. Jamais le monde ne vit ä un tel degre ce que 
peut produire le dechainement d'une idee. 

II leur faut bien longtemps, aux idees, pour s'etablir dans l'äme des foules, mais il 
ne leur faut pas moins de temps pour en sortir. Aussi les foules sont-elles toujours, au 
point de vue des idees, en retard de plusieurs generations sur les savants et les philo- 
sophes. Tous les hommes d'Etat savent bien aujourd'hui ce que contiennent d'errone 
les idees fondamentales que je citais ä l'instant, mais comme leur influence est tres 
puissante encore, ils sont obliges de gouverner suivant des principes ä la verite 
desquels ils ne croient plus. 


§ 2. - Les raisonnements des foules 


Retour ä la table des matieres 


On ne peut dire d'une fa§on tout ä fait absolue que les foules ne raisonnent pas et 
ne sont pas influen§ables par des raisonnements. Mais les arguments quelles em- 
ploient et ceux qui peuvent agir sur eiles sont, au point de vue logique, d'un ordre 
tellement inferieur que c'est seulement par voie d'analogie qu'on peut les qualifier de 
raisonnements. 
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Les raisonnements inferieurs des foules sont, comme les raisonnements eleves, 
bases sur des associations ; mais les idees associees par les foules n'ont entre elles que 
des liens apparents d'analogie ou de succession. Elles s'enchainent comme celles de 
l'Esquimau qui, sachant par experience que la glace, corps transparent, fond dans la 
bouche, en conclut que le verre, corps egalement transparent, doit fondre aussi dans la 
bouche ; ou celles du sauvage qui se figure qu'en mangeant le cceur d'un ennemi 
courageux, il acquiert sa bravoure ; ou encore de l'ouvrier qui, ayant ete exploite par 
un patron, en conclut immediatement que tous les patrons sont des exploiteurs. 

Association de choses dissemblables, n'ayant entre elles que des rapports appa¬ 
rents, et generalisation immediate de cas particuliers, telles sont les caracteristiques 
des raisonnements des foules. Ce sont des raisonnements de cet ordre que leur 
presentent toujours ceux qui savent les manier ; ce sont les seuls qui peuvent les 
influencer. Une chaine de raisonnements logiques est totalement incomprehensible, 
aux foules, et c’est pourquoi il est permis de dire qu'elles ne raisonnent pas ou raison- 
nent faux, et ne sont pas influengables par un raisonnement. On s'etonne parfois, ä la 
lecture, de la faiblesse de certains discours qui ont eu pourtant une influence enorme, 
sur les foules qui les ecoutaient ; mais on oublie qu'ils furent faits pour entrainer des 
collectivites, et non pour etre lus par des philosophes. L'orateur, en communication 
intime avec la foule, sait evoquer les images qui la seduisent. S'il reussit, son but a ete 
atteint ; et vingt volumes de harangues - toujours fabriquees apres coup - ne valent 
pas les quelques phrases arrivees jusqu'aux cerveaux qu'il fallait convaincre. 

Il serait superflu d'ajouter que l'impuissance des foules ä raisonner juste les empe- 
che d'avoir aucune trace d'esprit critique, c'est-ä-dire, d'etre aptes ä discemer la verite 
de l'erreur, ä porter un jugement precis sur quoi que ce soit. Les jugements que les 
foules acceptent ne sont que des jugements imposes et jamais des jugements discutes. 
A ce point de vue, nombreux sont les hommes qui ne s'elevent pas au-dessus de la 
foule. La facilite avec laquelle certaines opinions deviennent generales tient surtout ä 
l'impossibilite oü sont la plupart des hommes de se former une opinion particuliere 
basee sur leurs propres raisonnements. 


§ 3. - L'imagination des foules 


Retour ä la table des matieres 


De meme que pour les etres chez qui le raisonnement n'intervient pas, l'imagina- 
tion repräsentative des foules est tres puissante, tres active, et susceptible d'etre vive- 
ment impressionnee. Les images evoquees dans leur esprit par un personnage, un 
evenement, un accident, ont presque la vivacite des choses reelles. Les foules sont un 
peu dans le cas du dormeur dont la raison, momentanement suspendue, laisse surgir 
dans l'esprit des images d'une intensite extreme, mais qui se dissiperaient vite si elles 
pouvaient etre soumises ä la reflexion. Les foules, n'etant capables ni de reflexion ni 
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de raisonnement, ne connaissent pas l'invraisemblable : or, ce sont les choses les plus 
invraisemblables qui sont generalement les plus frappantes. 

Et c'est pourquoi ce sont toujours les cötes merveilleux et legendaires des evene- 
ments qui frappent le plus les foules. Quand on analyse une civilisation, on voit que 
c'est, en realite, le merveilleux et le legendaire qui en sont les vrais Supports. Dans 
l'histoire, l'apparence a toujours joue un röle beaucoup plus important que la realite. 
L'irreel y predomine toujours sur le reel. 

Les foules, ne pouvant penser que par images, ne se laissent impressionner que 
par des images. 

Seules les images les terrifient ou les seduisent, et deviennent des mobiles 
d'action. 

Aussi, les representations theätrales, qui donnent l'image sous sa forme la plus 
nettement visible, ont-elles toujours une enorme influence sur les foules. Du pain et 
des spectacles constituaient jadis pour la plebe romaine l'ideal du bonheur, et eile ne 
demandait rien de plus. Pendant la succession des äges cet ideal a peu varie. Rien ne 
frappe davantage fimagination des foules de toutes categories que les representations 
theätrales. Toute la salle eprouve en meme temps les memes emotions, et si ces 
emotions ne se transforment pas aussitöt en actes, c'est que le spectateur le plus 
inconscient ne peut ignorer qu'il est victime d'illusions, et qu'il a ri ou pleure ä d'ima- 
ginaires aventures. Parfois cependant les sentiments suggeres par les images sont si 
forts qu'ils tendent, comme les suggestions habituelles, ä se transformer en actes. On 
a raconte bien des fois l'histoire de ce theätre populaire qui, ne jouant que des drames 
sombres, etait oblige de faire proteger ä la sortie l'acteur qui representait le traitre, 
pour le soustraire aux violences des spectateurs indignes des crimes, imaginaires 
pourtant, que ce traitre avait commis. C'est lä, je crois, un des indices les plus remar- 
quables de l'etat mental des foules, et surtout de la facilite avec laquelle on les 
suggestionne. L'irreel a presque autant d'action sur eiles que le reel. Elles ont une 
tendance evidente ä ne pas les differencier. 

C'est sur l'imagination populaire qu’est fondee la puissance des conquerants et la 
force des Etats. C'est surtout en agissant sur eile qu'on entraine les foules. Tous les 
grands faits historiques, la creation du Bouddhisme, du Christianisme, de l'Islamisme, 
la Reforme, la Revolution, et, de nos jours, l'invasion mena§ante du Socialisme, sont 
les consequences directes ou lointaines d'impressions fortes produites sur l'imagina- 
tion des foules. 

Aussi, tous les grands hommes d'Etat de tous les äges et de tous les pays, y 
compris les plus absolus despotes, ont-ils considere l'imagination populaire comme la 
base de leur puissance, et jamais ils n'ont essaye de gouverner contre eile. “ C'est en 
me faisant catholique, disait Napoleon au Conseil d'Etat, que j'ai fini la guerre de 
Vendee ; en me faisant musulman que je me suis etabli en Egypte, en me faisant 
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ultramontain que j'ai gagne les pretres en Italie. Si je gouvemais un peuple de Juifs, je 
retablirais le temple de Salomon. ” Jamais, peut-etre, depuis Alexandre et Cesar, 
aucun grand homme n'a mieux su comment 1'imagination des foules doit etre impres- 
sionnee. Sa preoccupation constante fut de la frapper. II y songeait dans ses victoires, 
dans ses harangues, dans ses discours, dans tous ses actes. Ä son lit de mort il y 
songeait encore. 

Comment impressionne-t-on 1'imagination des foules ? Nous le verrons bientöt. 
Bornons-nous, pour le moment, ä dire que ce n'est jamais en essayant d'agir sur 
l'intelligence et la raison, c'est-ä-dire par voie de demonstration. Ce ne fut pas au 
moyen d'une rhetorique savante qu'Antoine reussit ä ameuter le peuple contre les 
meurtriers de Cesar. Ce fut en lui lisant son testament et en lui montrant son cadavre. 

Tout ce qui frappe 1'imagination des foules se presente sous forme d'une image 
saisissante et bien nette, degagee de toute interpretation accessoire, ou n'ayant d'autre 
accompagnement que quelques faits merveilleux ou mysterieux : une grande victoire, 
un grand miracle, un grand crime, un grand espoir. II faut presenter les choses en 
bloc, et ne jamais en indiquer la genese. Cent petits crimes ou cent petits accidents ne 
frapperont pas du tout 1'imagination des foules ; tandis qu'un seul grand crime, un seul 
grand accident les frapperont profondement, meme avec des resultats infiniment 
moins meurtriers que les cent petits accidents reunis. L'epidemie d'influenza qui, il y a 
peu d'annees, fit perir, ä Paris seulement, 5.000 personnes en quelques semaines, 
frappa tres peu 1'imagination populaire. Cette veritable hecatombe ne se traduisait pas, 
en effet, par quelque image visible, mais seulement par les indications hebdomadaires 
de la statistique. Un accident qui, au lieu de ces 5.000 personnes, en eüt seulement 
fait perir 500, mais le meme jour, sur une place publique, par un accident bien visible, 
la chute de la tour Eiffel, par exemple, eüt au contraire produit sur 1'imagination une 
impression immense. La perte probable d'un transatlantique qu'on supposait, faute de 
nouvelles, coule en pleine mer, frappa profondement pendant huit jours 1'imagination 
des foules. Or les statistiques officielles montrent que dans la meme annee un millier 
de grands bätiments se sont perdus. Mais, de ces pertes successives, bien autrement 
importantes comme destruction de vies et de marchandises qu'eüt pu l'etre celle du 
transatlantique eu question, les foules ne se sont pas preoccupees un seul instant. 

Ce ne sont donc pas les faits en eux-memes qui frappent 1'imagination populaire, 
mais bien la fa§on dont ils sont repartis et presentes. Il faut que par leur condensation, 
si je puis m'exprimer ainsi, ils produisent une image saisissante qui remplisse et 
obsede l'esprit. Qui connart l'art d'impressionner 1'imagination des foules connart aussi 
l'art de les gouverner. 
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Psychologie des foules : Edition Felix Alcan, 1905 
Premiere partie : Farne des foules 

Chapitre IV 

Formes religieuses que revetent 
toutes les convictions des foules 


Retour ä la table des matieres 


Ce qui constitue le sentiment religieux.. - II est independant de l'adoration d'une divinite. - Ses 
caracteristiques. - Puissance des convictions revetant la forme religieuse. - Exemples divers. - Les 
dieux populaires n'ont jamais disparu. - Formes nouvelles sous lesquelles ils renaissent. - Formes 
religieuses de l'atheisme. - Importance de ces notions au point de vue historique. - La Reforme, la 
Saint-Barthelemy, la Terreur et tous les evenements analogues, sont la consequence des sentiments 
religieux des foules, et non de la volonte d'individus isoles. 

Nous avons montre que les foules ne raisonnent pas, qu'elles admettent ou rejet- 
tent les idees en bloc ; ne supportent ni discussion, ni contradiction, et que les sugges- 
tions agissant sur eiles envahissent entierement le champ de leur entendement et 
tendent aussitöt ä se transformer en actes. Nous avons montre que les foules conve- 
nablement suggestionnees sont pretes ä se sacrifier pour l'ideal qui leur a ete suggere. 
Nous avons vu aussi qu'elles ne connaissent que les sentiments violents et extremes, 
que, chez eiles, la Sympathie devient vite adoration, et qu'ä peine nee l'antipathie se 
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transforme en haine. Ces indications generales permettent dejä de pressentir la nature 
de leurs convictions. 

Quand on examine de pres les convictions des foules, aussi bien aux epoques de 
foi que dans les grands soulevements politiques, tels que ceux du dernier siecle, on 
constate, que ces convictions revetent toujours une forme speciale, que je ne puis pas 
mieux determiner qu'en lui donnant le nom de sentiment religieux. 

Ce sentiment a des caracteristiques tres simples : adoration d'un etre suppose 
superieur, crainte de la puissance magique qu'on lui suppose, soumission aveugle ä 
ses commandements, impossibilite de discuter ses dogmes, desir de les repandre, ten- 
dance ä considerer comme ennemis tous ceux qui ne les admettent pas. Qu'un tel 
sentiment s'applique ä un Dieu invisible, ä une idole de pierre ou de bois, ä un heros 
ou ä une idee politique, du moment qu'il presente les caracteristiques precedentes il 
reste toujours d'essence religieuse. Le surnaturel et le miraculeux s'y retrouvent au 
meme degre. Inconsciemment les foules revetent d'une puissance mysterieuse la 
formule politique ou le chef victorieux qui pour le moment les fanatise. 

On n'est pas religieux seulement quand on adore une divinite, mais quand on met 
toutes les ressources de l'esprit, toutes les soumissions de la volonte, toutes les 
ardeurs du fanatisme au Service d'une cause ou d'un etre qui devient le but et le guide 
des pensees et des actions. 

L'intolerance et le fanatisme constituent l'accompagnement necessaire d'un senti¬ 
ment religieux. Ils sont inevitables chez ceux qui croient posseder le secret du 
bonheur terrestre ou eternel. Ces deux traits se retrouvent chez tous les hommes en 
groupe lorsqu'une conviction quelconque les souleve. Les Jacobins de la Terreur 
etaient aussi foncierement religieux que les catholiques de l'Inquisition, et leur cruelle 
ardeur derivait de la möme source. 

Les convictions des foules revetent ces caracteres de soumission aveugle, d'into- 
lerance farouche, de besoin de propagande violente qui sont inherents au sentiment 
religieux ; et c'est pourquoi on peut dire que toutes leurs croyances ont une forme 
religieuse. Le heros que la foule acclame est veritablement un dieu pour eile. Napo¬ 
leon le fut pendant quinze ans, et jamais divinite n'eut de plus parfaits adorateurs. 
Aucune n'envoya plus facilement les hommes ä la mort. Les dieux du paganisme et 
du christianisme n'exercerent jamais un empire plus absolu sur les ämes qu'ils avaient 
conquises. 

Tous les fondateurs de croyances religieuses ou politiques ne les ont fondees que 
parce qu'ils ont su imposer aux foules ces sentiments de fanatisme qui font que 
l'homme trouve son bonheur dans l'adoration et l'obeissance et est pret ä donner sa vie 
pour son idole. II en a ete ainsi ä toutes les epoques. Dans son beau livre sur la Gaule 
romaine, Fustel de Coulanges fait justement remarquer que ce ne fut nullement par la 
force que se maintint l'Empire romain, mais par l'admiration religieuse qu'il inspirait. 
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“ II serait sans exemple dans l'histoire du monde, dit-il avec raison, qu'un regime 
deteste des populations ait dure cinq siecles... On ne s'expliquerait pas que trente 
legions de l'Empire eussent pu contraindre cent millions d'hommes ä obeir. ” S'ils 
obeissaient, c'est que 1'empereur, qui personnifiait la grandeur romaine, etait adore 
comme une divinite, du consentement unanime. Dans la moindre bourgade de 
l'Empire, 1'empereur avait ses autels. “ On vit surgir en ce temps-lä dans les ämes, 
d'un bout de l'Empire ä l'autre, une religion nouvelle qui eut pour divinites les empe- 
reurs eux-memes. Quelques annees avant l'ere chretienne, la Gaule entiere, repre- 
sentee par soixante cites, eleva en commun un temple, pres de la ville de Lyon, ä 
Auguste... Ses pretres, elus par la reunion des cites gauloises, etaient les premiers 
personnages de leur pays... II est impossible d'attribuer tout cela ä la crainte et ä la 
servilite. Des peuples entiers ne sont pas serviles, et ne le sont pas pendant trois 
siecles. Ce n'etaient pas les courtisans qui adoraient le prince, c'etait Rome. Ce n'etait 
pas Rome seulement, c’etait la Gaule, c'etait l'Espagne, c'etait la Grece et l'Asie. ” 

Aujourd'hui la plupart des grands conquerants d'ämes n'ont plus d'autels, mais ils 
ont des statues ou des images, et le culte qu'on leur rend n'est pas notablement dif¬ 
ferent de celui qu'on leur rendait jadis. On n'arrive ä comprendre un peu la Philoso¬ 
phie de l'histoire que quand on est bien penetre de ce point fondamental de la 
Psychologie des foules. II faut etre dieu pour eiles ou ne rien etre. 

Et il ne faudrait pas croire que ce sont lä des superstitions d'un autre äge que la 
raison a definitivement chassees. Dans sa lutte eternelle contre la raison, le sentiment 
n'a jamais ete vaincu. Les foules ne veulent plus entendre les mots de divinite et de 
religion, au nom desquelles eiles ont ete pendant si longtemps asservies mais eiles 
n'ont jamais autant possede de fetiches que depuis cent ans, et jamais les vieilles 
divinites ne firent s'elever autant de statues et d'autels. Ceux qui ont etudie dans ces 
dernieres annees le mouvement populaire connu sous le nom de boulangisme ont pu 
voir avec quelle facilite les instincts religieux des foules sont prets ä renaitre. II n'etait 
pas d'auberge de village, qui ne possedät l'image du heros. On lui attribuait la puis- 
sance de remedier ä toutes les injustices, ä tous les maux ; et des milliers d'hommes 
auraient donne leur vie pour lui. Quelle place n'eüt-il pas pris dans l'histoire si son 
caractere eüt ete de force ä soutenir tant soit peu sa legende ! 

Aussi est-ce une bien inutile banalite de repeter qu'il faut une religion aux foules, 
puisque toutes les croyances politiques, divines et sociales ne s'etablissent chez eiles 
qu'ä la condition de revetir toujours la forme religieuse, qui les met ä l'abri de la dis- 
cussion. L'atheisme, s'il etait possible de le faire accepter aux foules, aurait toute 
l'ardeur intolerante d'un sentiment religieux, et, dans ses formes exterieures, devien- 
drait bientot un culte. L'evolution de la petite secte positiviste nous en fournit une 
preuve curieuse. II lui est arrive bien vite ce qui arriva ä ce nihiliste, dont le profond 
Dostoiewsky nous rapporte l'histoire. Eclaire un jour par les lumieres de la raison, il 
brisa les images des divinites et des saints qui ornaient l'autel d'une chapelle, eteignit 
les cierges, et, sans perdre un instant, remplaya les images detruites par les ouvrages 
de quelques philosophes athees, tels que Büchner et Moleschott, puis ralluma 
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pieusement les cierges. L'objet de ses croyances religieuses s'etait transforme, mais 
ses sentiments religieux, peut-on dire vraiment qu'ils avaient change ? 

On ne comprend bien, je le repete encore, certains evenements historiques - et ce 
sont precisement les plus importants - que lorsqu'on s'est rendu compte de cette 
forme religieuse que finissent toujours par prendre les convictions des foules. II y a 
des phenomenes sociaux qu'il faut etudier en psychologue beaucoup plus qu'en natu- 
raliste. Notre grand historien Taine n'a etudie la Revolution qu'en naturaliste, et c'est 
pourquoi la genese reelle des evenements lui a bien souvent echappe. II a parfai- 
tement observe les faits, mais, faute d'avoir etudie la psychologie des foules, il n'a pas 
toujours su remonter aux causes. Les faits l'ayant epouvante par leur cöte sanguinaire, 
anarchique et feroce, il n'a guere vu dans les heros de la grande epopee qu'une horde 
de sauvages epileptiques se livrant sans entraves ä leurs instincts. Les violences de la 
Revolution, ses massacres, son besoin de propagande, ses declarations de guerre ä 
tous les rois, ne s'expliquent bien que si l'on reflechit qu'elle fut simplement l'etablis- 
sement d'une nouvelle croyance religieuse dans l'äme des foules. La Reforme, la 
Saint-Barthelemy, les guerres de Religion, l’Inquisition, la Terreur, sont des pheno¬ 
menes d'ordre identique, accomplis par des foules animees de ces sentiments reli¬ 
gieux qui conduisent necessairement ä extirper sans pitie, par le fer et le feu, tout ce 
qui s'oppose ä l'etablissement de la nouvelle croyance. Les methodes de l'inquisition 
sont celles de tous les vrais convaincus. Ils ne seraient pas des convaincus s'ils en 
employaient d'autres. 

Les bouleversements analogues ä ceux que je viens de citer ne sont possibles que 
lorsque l'äme des foules les fait surgir. Les plus absolus despotes ne pourraient pas les 
dechainer. Quand les historiens nous racontent que la Saint-Barthelemy fut l’ceuvre 
d'un roi, ils montrent qu'ils ignorent la psychologie des foules tout autant que celle 
des rois. De semblables manifestations ne peuvent sortir que de l'äme des foules. Le 
pouvoir le plus absolu du monarque le plus despotique ne va guere plus loin que d'en 
häter ou d'en retarder un peu, le moment. Ce ne sont pas les rois qui firent ni la Saint- 
Barthelemy, ni les guerres de religion, pas plus que ce ne fut Robespierre, Danton ou 
Saint-Just qui firent la Terreur. Derriere de tels evenements on retrouve toujours 
l’äme des foules, et jamais la puissance des rois. 
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Livre II 

Les opinions et les 
croyances des foules 
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Psychologie des foules : Edition Felix Alcan, 1905 
Deuxieme partie : Les opinions et les croyances des foules 

Chapitre I 

Facteurs lointains des croyances 
et opinions des foules 
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Facteurs preparatoires des croyances des foules. - L'eclosion des croyances des foules est la 
consequence d'une elaboration anterieure. - Etüde des divers facteurs de ces croyances. - § 1. La race. 

- Influence predominante qu'elle exerce. - Elle represente les suggestions des ancetres. - § 2. Les 
Traditions. - Elles sont la Synthese de l'äme de la race. - Importance sociale des traditions. - En quoi, 
apres avoir ete necessaires, eiles deviennent nuisibles. - Les foules sont les conservateurs les plus 
tenaces des idees traditionnelles. - § 3 .Le temps. - II prepare successivement l'etablissement des 
croyances, puis leur destruction. - C'est gräce ä lui que l'ordre peut sortir du chaos. - § 4. Les 
institutions politiques et sociales. - Idee erronee de leur röle. - Leur influence est extremement faible. 
Elles sont des effets, et non des causes. - Les peuples ne sauraient choisir les institutions qui leur 
semblent les meilleures. - Les institutions sont des etiquettes qui, sous un meme titre, abritent les 
choses les plus dissemblables. - Comment les constitutions peuvent se creer. - Necessite pour certains 
peuples de certaines institutions theoriquement mauvaises, telles que la centralisation. — § 5. — 
L'instruction et l’education. - Erreur des idees actuelles sur l'influence de l'instruction chez les foules. 

- Indications statistiques. - Röle demoralisateur de l'education latine. - Influence que l'instruction 
pourrait exercer. - Exemples foumis par divers peuples. 
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Nous venons d'etudier la Constitution mentale des foules. Nous connaissons leurs 
fa§ons de sentir, de penser, de raisonner. Examinons maintenant comment naissent et 
s'etablissent leurs opinions et leurs croyances. 

Les facteurs qui determinent ces opinions et ces croyances sont de deux ordres - 
les facteurs lointains et les facteurs immediats. 

Les facteurs lointains rendent les foules capables d'adopter certaines convictions 
et incapables de se laisser penetrer par d'autres. Ils preparent le terrain oü l'on voit 
germer tout ä coup des idees nouvelles, dont la force et les resultats etonnent, mais 
qui n'ont de spontane que l'apparence. L'explosion et la mise en oeuvre de certaines 
idees chez les foules presentent quelquefois une soudainete foudroyante. Ce n'est lä 
qu'un effet superficiel, derriere lequel on doit chercher tout un long travail anterieur. 

Les facteurs immediats sont ceux qui, se superposant ä ce long travail, sans lequel 
ils n’auraient pas d'effet, provoquent la persuasion active chez les foules, c'est-ä-dire 
font prendre forme ä l'idee et la dechainent avec toutes ses consequences. Par ces 
facteurs immediats surgissent les resolutions qui soulevent brusquement les collecti- 
vites ; par eux eclate une erneute ou se decide une greve par eux des majorites enor¬ 
mes portent un homme au pouvoir ou renversent un gouvemement. 

Dans tous les grands evenements de l'histoire, nous constatons l'action successive 
de ces deux ordres de facteurs. La Revolution fran§aise, pour ne prendre qu'un des 
plus frappants exemples, eut parmi ses facteurs lointains les ecrits des philosophes, 
les exactions de la noblesse, les progres de la pensee scientifique. L'äme des foules, 
ainsi preparee, fut soulevee ensuite aisement par des facteurs immediats, tels que les 
discours des orateurs, et les resistances de la cour ä propos de reformes insignifiantes. 

Parmi les facteurs lointains, il y en a de generaux, qu'on retrouve au fond de 
toutes les croyances et opinions des foules ; ce sont: la race, les traditions, le temps, 
les institutions, l'education. 

Nous allons etudier le röle de ces differents facteurs. 


§ 1. - La race 
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Ce facteur, la race, doit etre mis au premier rang, Car ä lui seul il depasse de 
beaucoup en importance tous les autres. Nous l'avons suffisamment etudie dans un 
autre ouvrage pour qu'il soit inutile d'y revenir encore. Nous avons fait voir, dans un 
precedent volume, ce qu'est une race historique, et comment, lorsque ses caracteres 
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sont formes, eile possede de par les lois de l'heredite une puissance teile, que ses 
croyances, ses institutions, ses arts, en un mot tous les elements de sa civilisation, ne 
sont que l’expression exterieure de son äme. Nous avons montre que la puissance de 
la race est teile qu'aucun element ne peut passer d'un peuple ä un autre sans subir les 
transformations les plus profondes h Le milieu, les circonstances, les evenements 
representent les suggestions sociales du moment. Ils peuvent avoir une influence 
considerable, mais cette influence est toujours momentanee si eile est contraire aux 
suggestions de la race, c'est-ä-dire de toute la serie des ancetres. 

Dans plusieurs chapitres de cet ouvrage, nous aurons encore occasion de revenir 
sur rinfluence de la race, et de montrer que cette influence est si grande qu'elle 
domine les caracteres speciaux ä l'äme des foules de lä ce, fait que les foules de divers 
pays presentent dans leurs croyances et leur conduite des differences tres conside- 
rables, et ne peuvent etre influencees de la meme fa§on. 


§ 2. - Les traditions 
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Les traditions representent les idees, les besoins, les sentiments du passe. Elles 
sont la synthese de la race et pesent de tout leur poids sur nous. 

Les Sciences biologiques ont ete transformees depuis que l'embryologie a montre 
l'influence immense du passe dans l'evolution des etres ; et les Sciences historiques 
ne le seront pas moins quand cette notion sera plus repandue. Elle ne fest pas suffi- 
samment encore, et bien des hommes d'Etat en sont restes aux idees des theoriciens 
du dernier siecle, qui croyaient qu'une societe peut rompre avec son passe et etre 
refaite de toutes pieces en ne prenant pour guide que les lumieres de la raison. 

Un peuple est un organisme cree par le passe, et qui, comme tout organisme, ne 
peut se modifier que par de lentes accumulations hereditaires. 

Ce qui conduit les hommes, surtout lorsqu'ils sont en foule, ce sont les traditions ; 
et, comme je l'ai repete bien des fois, ils n'en changent facilement que les noms, les 
formes exterieures. 

II n'est pas ä regretter qu'il en soit ainsi. Sans traditions, il n'y a ni äme nationale, 
ni civilisation possibles. Aussi les deux grandes occupations de l'homme depuis qu'il 


1 Cette proposition etant bien nouvelle encore, et l'histoire etant tout ä fait inintelligible sans eile, j’ai 
consacre plusieurs chapitres de mon ouvrage (Les lois psychologiques de l'evolution des peuples) ä 
sa demonstration. Le lecteur y verra que, malgre de trompeuses apparences, ni la langue, ni la 
religion, ni les arts, ni, en un mot, aucun element de civilisation, ne peut passer intact d'un peuple ä 
un autre. 
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existe ont-elles ete de se creer un reseau de traditions, puis de tächer de les detruire 
lorsque leurs effets bienfaisants se sont uses. Sans les traditions, pas de civilisation ; 
sans la lente elimination de ces traditions, pas de progres. La difficulte est de trouver 
un juste equilibre entre la stabilite et la variabilite ; et cette difficulte est immense. 
Quand un peuple a laisse des coutumes se fixer trop solidement chez lui pendant 
beaucoup de generations, il ne peut plus changer et devient, comme la Chine, incapa- 
ble de perfectionnement. Les revolutions violentes n'y peuvent rien, car il arrive alors, 
ou que les fragments brises de la chaine se ressoudent, et que le passe reprend sans 
changements son empire, ou que les fragments restent disperses, et alors ä l'anarchie 
succede bientot la decadence. 

Aussi, l'ideal pour un peuple est-il de garder les institutions du passe, en ne les 
transformant qu'insensiblement et peu ä peu. Cet ideal est difficilement accessible. 
Les Romains, dans les temps anciens, les Anglais, dans les temps modernes, sont ä 
peu pres les seuls qui l'aient realise. 

Les conservateurs les plus tenaces des idees traditionnelles, et qui s'opposent le 
plus obstinement ä leur changement, sont precisement les foules, et notamment les 
categories de foules qui constituent les castes. J'ai dejä insiste sur l'esprit conservateur 
des foules, et montre que les plus violentes revoltes n'aboutissent qu'ä un changement 
de mots. A la fin du dernier siecle, devant les eglises detruites, devant les pretres 
expulses ou guillotines, devant la persecution universelle du culte catholique, on 
pouvait croire que les vieilles idees religieuses avaient perdu tout pouvoir ; et cepen- 
dant quelques annees s'etaient ä peine ecoulees que, devant les reclamations univer¬ 
selles, il fallut retablir le culte aboli '. 

Effacees un instant, les vieilles traditions avaient repris leur empire. 

Aucun exemple ne montre mieux la puissance des traditions sur l'äme des foules. 
Ce n'est pas dans les temples qu'habitent les idoles les plus redoutables, ni dans les 
palais les tyrans les plus despotiques ; ceux-ci peuvent etre brises en un instant; mais 
les maitres invisibles qui regnent dans nos ämes echappent ä tout effort de revolte, et 
ne cedent qu'ä la lente usure des siecles. 


1 Le rapport de Fanden conventionnel Fourcroy, eite par Taine, est ä ce point de vue fort net : 

“ Ce qu'on voit partout sur la celebration du dimanche et sur la frequentation des eglises 
prouve que la masse des Fran§ais veut revenir aux anciens usages, et il n’est plus temps de resister 
ä cette pente nationale... La grande masse, des hommes a besoin de religion, de culte et de pretres. 
C'est une erreur de quelques philosophes modernes, ä laquelle j'ai ete moi-meme entmine, que de 
croire ä la possibilite d'une instruction assez repandue pour detruire les prejuges religieux ; ils 
sont, pour le grand nombre des malheureux, une source de consolation... Il faut donc laisser ä la 
masse du peuple, ses pretres, ses autels et son culte. 
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§ 3. - Le temps 
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Dans les problemes sociaux, comme dans les problemes biologiques, un des plus 
energiques facteurs est le temps. II est le seul vrai createur et le seul grand des- 
tructeur. C'est lui qui a fait les montagnes avec les grains de sable, et eleve jusqu'ä la 
dignite humaine l'obscure cellule des temps geologiques, II suffit pour transformer un 
phenomene quelconque de faire intervenir les siecles. On a dit avec raison qu'une 
fourmi qui aurait le temps devant eile pourrait niveler le mont Blanc. Un etre qui 
aurait le pouvoir magique de faire varier le temps ä son gre aurait la puissance que les 
croyants attribuent ä Dieu. 

Mais nous n'avons ä nous occuper ici que de l'influence du temps dans la genese 
des opinions des foules. A ce point de vue son action est encore immense. II tient sous 
sa dependance les grandes forces, telles que la race, qui ne peuvent se former sans lui. 
II fait naitre, grandir, mourir toutes les croyances c'est par lui qu'elles acquierent leur 
puissance et par lui aussi qu'elles la perdent. 

C'est le temps surtout qui prepare les opinions et les croyances des foules, c'est-ä- 
dire le terrain sur lequel eiles germeront. Et c'est pourquoi certaines idees sont 
realisables ä une epoque et ne le sont plus ä une autre. C'est le temps qui accumule cet 
immense detritus de croyances, de pensees, sur lequel naissent les idees d'une epoque. 
Elles ne germent pas au hasard et ä l'aventure ; les racines de chacune d'elles plon- 
gent dans un long passe. Quand eiles fleurissent, le temps avait prepare leur eclosion 
; et c'est toujours en arriere qu'il faut remonter pour en concevoir la genese. Elles 
sont filles du passe et meres de l'avenir, esclaves du temps toujours. 

Le temps est donc notre veritable maitre, et il suffit de le laisser agir pour voir 
toutes choses se transformer. Aujourd'hui, nous nous inquietons fort des aspirations 
mena§antes des foules, des destructions et des bouleversements qu'elles presagent. Le 
temps se chargera ä lui seul de retablir l'equilibre. “ Aucun regime, ecrit tres juste¬ 
ment M. Lavisse, ne se fonda en un jour. Les organisations politiques et sociales sont 
des oeuvres qui demandent des siecles ; la feodalite exista informe et chaotique 
pendant des siecles, avant de trouver ses regles ; la monarchie absolue vecut pendant 
des siecles aussi, avant de trouver des moyens reguliere de gouvernement, et il y eut 
de grands troubles dans ces periodes d'attente. ” 
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§ 4. - Les institutions politiques et sociales 
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L'idee que les institutions peuvent remedier aux defauts des societes ; que le 
progres des peuples est la consequence du perfectionnement des constitutions et des 
gouvernements et que les changements sociaux peuvent se faire ä coups de decrets ; 
cette idee, dis-je, est tres generalement repandue encore. La Revolution fran§aise l'eut 
pour point de depart et les theories sociales actuelles y prennent leur point d'appui. 

Les experiences les plus continues n'ont pas reussi encore ä ebranler serieusement 
cette redoutable chimere. C'est en vain que philosophes et historiens ont essaye d'en 
prouver l'absurdite. II ne leur a pas ete difficile pourtant de montrer que les institu¬ 
tions sont filles des idees, des sentiments et des mceurs ; et qu'on ne refait pas les 
idees, les sentiments et les mceurs en refaisant les Codes. Un peuple ne choisit pas ses 
institutions ä son gre, pas plus qu'il ne choisit la couleur de ses yeux ou de ses 
cheveux. Les institutions et les gouvernements sont le produit de la race. Loin d'etre 
les createurs d'une epoque, ils sont ses creations. Les peuples ne sont pas gouvemes 
comme le voudraient leurs caprices d'un moment, mais comme l'exige leur caractere. 
II faut des siecles pour former un regime politique, et des siecles pour le changer. Les 
institutions n'ont aucune vertu intrinseque ; eiles ne sont ni bonnes ni mauvaises en 
elles-memes. Celles qui sont bonnes ä un moment donne pour un peuple donne, 
peuvent etre detestables pour un autre. 

Aussi n'est-il pas du tout dans le pouvoir d'un peuple de changer reellement ses 
institutions. II peut assurement, au prix de revolutions violentes, changer le nom de 
ces institutions, mais le fond ne se modifie pas. Les noms ne sont que de vaines eti- 
quettes dont l'historien qui va un peu au fond des choses n'a pas ä se preoccuper. C'est 
ainsi par exemple que le plus democratique des pays du monde est l'Angleterre ', qui 
vit cependant sous un regime monarchique, alors que les pays oü sevit le plus lourd 
despotisme sont les republiques hispano-americaines, malgre les constitutions repu- 
blicaines qui les regissent. Le caractere des peuples et non les gouvernements conduit 
leurs destinees. C'est un point de vue que j'ai essaye d'etablir dans un precedent volu- 
me, en m'appuyant sur de categoriques exemples. 


1 C'est ce que reconnaissent, meme aux Etats-Unis, les republicains les plus avances. Le journal 
americain Forum exprimait recemment cette opinion categorique dans les termes que je reproduis 
ici, d’apres la Review of Reviews de decembre 1894 : 

“ On ne doit jamais oublier, meme chez les plus fervents ennemis de l'aristocratie, que 
l'Angleterre est aujourd'hui le pays le plus democratique de l'univers, celui ou les droits de 
l’individu sont le plus respectes, et celui oü les individus possedent le plus de liberte. ” 
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C'est donc une täche tres puerile, un inutile exercice de rheteur ignorant que de 
perdre son temps ä fabriquer de toutes pieces des constitutions. La necessite et le 
temps se chargent de les elaborer, quand nous avons la sagesse de laisser agir ces 
deux facteurs. C'est ainsi que les Anglo-Saxons s'y sont pris, et c'est ce que nous dit 
leur grand historien Macaulay dans un passage que devraient apprendre par coeur les 
politiciens de tous les pays latins. Apres avoir montre tout le bien qu'ont pu faire des 
lois qui semblent, au point de vue de la raison pure, un chaos d'absurdites et de con- 
tradictions, il compare les douzaines de constitutions, mortes dans les convulsions, 
des peuples latins de l'Europe et de l'Amerique avec celle de l'Angleterre, et fait voir 
que cette derniere n'a ete changee que tres lentement, par parties, sous l'influence de 
necessites immediates et jamais de raisonnements speculatifs. “ Ne point s'inquieter 
de la symetrie, et s'inquieter beaucoup de l'utilite ; n'öter jamais une anomalie unique- 
ment parce qu'elle est une anomalie ; ne jamais innover si ce n'est lorsque quelque 
malaise se fait sentir, et alors innover juste assez pour se debarrasser du malaise 
n'etablir jamais une proposition plus large que le cas particulier auquel on remedie ; 
telles sont les regles qui, depuis l'äge de Jean jusqu'ä l'äge de Victoria, ont 
generalement guide les deliberations de nos 250 parlements. ” 

II faudrait prendre une ä une les lois, les institutions de chaque peuple, pour mon- 
trer ä quel point eiles sont l'expression des besoins de leur race, et ne sauraient pour 
cette raison etre violemment transformees. On peut disserter philosophiquement, par 
exemple, sur les avantages et les inconvenients de la centralisation mais quand nous 
voyons un peuple,. compose de races tres diverses, consacrer mille ans d'efforts pour 
arriver progressivement ä cette centralisation ; quand nous constatons qu'une grande 
revolution ayant pour but de briser toutes les institutions du passe, a ete forcee non 
seulement de respecter cette centralisation, mais d'en exagerer encore, nous pouvons 
dire qu'elle est fille de necessites imperieuses, une condition meme d'existence, et 
plaindre la faible portee mentale des hommes politiques qui parle nt de la detruire. 
S'ils pouvaient par hasard y reussir, l'heure de la reussite serait aussitöt le signal d'une 
effroyable guerre civile 1 qui ramenerait immediatement d'ailleurs une nouvelle 
centralisation beaucoup plus lourde que l'ancienne. 

Concluons de ce qui precede que ce n'est pas dans les institutions qu'il faut cher- 
cher le moyen d'agir profondement sur l'äme des foules ; et quand nous voyons cer- 
tains pays, comme les Etats-Unis, arriver ä un haut degre de prosperite avec des 
institutions democratiques, alors que nous en voyons d'autres, tels que les republiques 
hispano-americaines, vivre dans la plus triste anarchie malgre des institutions 


Si l'on rapproche les profondes dissensions religieuses et politiques qui separent les diverses 
parties de la France, et sont surtout une question de races, des tendances separatistes qui se sont 
manifestees ä l’epoque de la Revolution, et qui commen 5 aient ä se dessiner de nouveau vers la fin 
de la guerre franco-allemande, on voit que les races diverses qui subsistent sur notre sol sont bien 
loin d’etre fusionnees encore. La centralisation energique de la Revolution et la creation de 
departements artificiels destines ä meler les anciennes provinces fut certainement son oeuvre la 
plus utile Si la decentralisation, dont parlent tant aujourd'hui des esprits imprevoyants, pouvait etre 
creee, eile aboutirait promptement aux plus sanglantes discordes. II faut pour le meconnaitre 
oublier entierement notre histoire. 
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absolument semblables, disons-nous bien que ces institutions sont aussi etrangeres ä 
la grandeur des uns qu'ä la decadence des autres. Les peuples sont gouvernes par leur 
caractere, et toutes les institutions qui ne sont pas intimement moulees sur ce carac¬ 
tere ne representent qu'un vetement d'emprunt, un deguisement transitoire. Certes, des 
guerres sanglantes, des revolutions violentes ont ete faites, et se feront encore, pour 
imposer des institutions auxquelles est attribue, comme aux reliques des saints, le 
pouvoir surnaturel de creer le bonheur. On pourrait donc dire en un sens que les insti¬ 
tutions agissent sur l'äme des foules puisqu'elles engendrent de pareils soulevements. 
Mais, en realite, ce ne sont pas les institutions qui agissent alors, puisque nous savons 
que, triomphantes ou vaincues, eiles ne possedent par elles-memes aucune vertu. Ce 
qui a agi sur l'äme des foules, ce sont des illusions et des mots. Des mots surtout, ces 
mots chimeriques et puissants dont nous montrerons bientöt l'etonnant empire. 


§ 5. - L'instruction et l'education 
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Au premier rang de ces idees dominantes d'une epoque, dont nous avons marque 
ailleurs le petit nombre et la force, bien qu'elles soient parfois des illusions pures, se 
trouve aujourd'hui celle-ci: que l'instruction est capable de changer considerablement 
les hommes, et a pour resultat certain de les ameliorer, et meme de les rendre egaux. 
Par le fait seul de la repetition, cette assertion a fini par devenir un des dogmes les 
plus inebranlables de la democratie. II serait aussi difficile d'y toucher maintenant 
qu'il l'eüt ete jadis de toucher ä ceux de l'Eglise. 

Mais sur ce point, comme sur bien d'autres, les idees democratiques se sont trou- 
vees en profond desaccord avec les donnees de la psychologie et de l'experience. 
Plusieurs philosophes eminents, Herbert Spencer entre autres, n'ont pas eu de peine ä 
montrer que l'instruction ne rend l'homme ni plus moral ni plus heureux, qu'elle ne 
change pas ses instincts et ses passions hereditaires ; qu'elle est parfois - pour peu 
qu'elle soit mal dirigee - beaucoup plus pernicieuse qu'utile. Les statisticiens sont 
venus confirmer ces vues en nous disant que la criminalite augmente avec la gene- 
ralisation de l'instruction, ou tout au moins d'une certaine instruction ; que les pires 
ennemis de la societe, les anarchistes, se recrutent souvent parmi les laureats des 
ecoles ; et, dans un travail recent, un magistrat distingue, M. Adolphe Guillot, faisait 
remarquer qu'on compte maintenant 3.000 criminels lettres contre 1.000 illettres, et 
que, en cinquante ans, la criminalite est passee de 227 pour 400.000 habitants, ä 552, 
soit une augmentation de 133 p. 100. II a note egalement avec tous ses collegues que 
la criminalite augmente surtout chez les jeunes gens pour lesquels l'ecole gratuite et 
obligatoire a, comme on sait, remplace le patronat. 
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Ce n'est pas certes, et personne ne l'a jamais soutenu, que l'instruction bien dirigee 
ne puisse donner des resultats pratiques fort utiles, sinon pour elever la moralite, au 
moins pour developper les capacites professionnelles. Malheureusement les peuples 
latins, surtout depuis vingt-cinq ans, ont base leurs systemes d'instruction sur des 
principes tres errones, et, malgre les observations des esprits les plus eminents, ils 
persistent dans leurs lamentables erreurs. J'ai moi-meme, dans divers ouvrages ', 
montre que notre education actuelle transforme en ennemis de la societe la plupart de 
ceux qui l'ont re§ue, et recrute de nombreux disciples pour les pires formes du 
socialisme. 

Ce qui constitue le premier danger de cette education - tres justement qualifiee de 
latine - c'est quelle repose sur cette erreur psychologique fondamentale, que c'est en 
apprenant par coeur des manuels qu'on developpe l'intelligence. Des lors on a täche 
d'en apprendre le plus possible ; et, de l'ecole primaire au doctorat ou ä l'agregation, 
le jeune homme ne fait qu'apprendre par coeur des livres, sans que son jugement et 
son initiative soient jamais exerces. L'instruction, pour lui, c'est reciter et obeir. 
“ Apprendre des le§ons, savoir par coeur une grammaire ou un abrege, bien repeter, 
bien imiter, voilä, ecrit un ancien ministre de l'instruction publique, M. Jules Simon, 
une plaisante education oü tout effort est un acte de foi devant l'infaillibilite du 
maitre, et n'aboutit qu'ä nous diminuer et nous rendre impuissants. ” 

Si cette education n'etait qu'inutile, on pourrait se borner ä plaindre les malheu- 
reux enfants auxquels, au lieu de tant de choses necessaires ä apprendre ä l'ecole 
primaire, on prefere enseigner la genealogie des fils de Clotaire, les lüttes de la 
Neustrie et de l'Austrasie, ou des classifications zoologiques ; mais eile presente un 
danger beaucoup plus serieux. Elle donne ä celui qui l'a rcguc un degoüt violent de la 
condition oü il est ne, et l'intense desir d'en sortir. L'ouvrier ne veut plus rester 
ouvrier, le paysan ne veut plus etre paysan, et le dernier des bourgeois ne voit pour 
ses fils d'autre carriere possible que les fonctions salariees par l’Etat. Au lieu de 
preparer des hommes pour la vie, l'ecole ne les prepare qu'ä des fonctions publiques 
oü l'on peut reussir sans avoir ä se diriger ni ä manifester aucune lueur d'initiative. Au 
bas de l'echelle, eile cree ces armees de proletaires mecontents de leur sort et toujours 
prets ä la revolte ; en haut, notre bourgeoisie frivole, ä la fois sceptique et credule, 
ayant une confiance superstitieuse dans l'Etat-providence, que cependant eile fronde 
sans cesse, s’en prenant toujours au gouvernement de ses propres fautes et incapable 
de rien entreprendre sans l'intervention de l'autorite. 

L'Etat qui fabrique ä coups de manuels tous ces diplömes, ne peut en utiliser qu'un 
petit nombre et laisse forcement sans emploi les autres. II lui faut donc se resigner ä 
nourrir les premiers et ä avoir pour ennemis les seconds. Du haut en bas de la Pyra¬ 
mide sociale, du simple commis au professeur et au prefet, la masse immense des 
diplömes assiege aujourd'hui les carrieres. Alors qu'un negociant ne peut que tres 
difficilement trouver un agent pour aller le representer dans les colonies, c'est par des 
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milliers de candidats que les plus modestes places officielles sont sollicitees. Le 
departement de la Seine compte ä lui seul 20.000 instituteurs et institutrices sans 
emploi, et qui, meprisant les champs et l'atelier, s'adressent ä l'Etat pour vivre. Le 
nombre des elus etant restreint, celui des mecontents est forcement immense. Ces 
derniers sont prets pour toutes les revolutions, quels qu'en soient les chefs et quelque 
but qu'elles poursuivent. L'acquisition de connaissances dont on ne peut trouver 
l'emploi est un moyen sür de faire de l'homme un revolte '. 

II est evidemment trop tard pour remonter un tel courant. Seule l'experience, 
derniere educatrice des peuples, se chargera de nous montrer notre erreur. Elle seule 
sera assez puissante pour prouver la necessite de remplacer nos odieux manuels, nos 
pitoyables concours par une instruction professionnelle capable de ramener la jeu- 
nesse vers les champs, les ateliers, les entreprises coloniales, qu'aujourd'hui eile 
cherche ä tout prix ä fuir. 

Cette instruction professionnelle que tous les esprits eclaires reclament mainte- 
nant fut celle qu'ont jadis re§ue nos peres, et que les peuples qui dominent aujourd'hui 
le monde par leur volonte, leur initiative, leur esprit d'entreprise ont su conserver. 
Dans des pages remarquables, dont je reproduirai plus loin les parties les plus essen¬ 
tielles, un grand penseur, M. Taine, a montre nettement que notre education d'autre- 
fois etait ä peu pres ce qu'est l'education anglaise ou americaine d'aujourd'hui, et, dans 
un remarquable parallele entre le Systeme latin et le Systeme anglo-saxon, il a fait voir 
clairement les consequences des deux methodes. 

On consentirait peut-etre, ä l'extreme rigueur, ä accepter encore tous les inconv- 
enients de notre education classique, alors meme qu'elle ne ferait que des declasses et 
des mecontents, si l'acquisition superficielle de tant de connaissances, la recitation 
parfaite de tant de manuels elevait le niveau de l'intelligence. Mais l'eleve-t-elle reel- 
lement ? Non, helas ! C'est le jugement, l'experience, l'initiative, le caractere qui sont 
les conditions de succes dans la vie, et ce n'est pas lä ce que donnent les livres. Les 
livres sont des dictionnaires utiles ä consulter, mais dont il est parfaitement inutile 
d'avoir de longs fragments dans la tete. 

Comment l'instruction professionnelle peut-elle developper l'intelligence dans une 
mesure qui echappe tout ä fait ä l'instruction classique : c'est ce que M. Taine montre 
fort bien. 

1 Ce n’est pas lä d'ailleurs un phenomene special aux peuples latins ; on l’observe aussi en Chine, 
pays conduit egalement par une solide hierarchie de mandarins, et oü le mandarinat est, comme 
chez nous, obtenu par des concours dont la seule epreuve est la recitation imperturbable d’epais 
manuels. L’armee des lettres sans emploi est consideree aujourd'hui en Chine comme une veritable 
calamite nationale, il en est de meme dans l’Inde, ou, depuis que les Anglais ont ouvert des ecoles, 
non pour eduquer, comme cela se fait en Angleterre, mais simplement pour instruire les indigenes, 
il s’est forme une classe speciale de lettres, les Babous, qui, lorsqu’ils ne peuvent recevoir un 
emploi, deviennent d’irreconciliables ennemis de la puissance anglaise. Chez tous les Babous, 
munis ou non d’emplois, le premier effet de l’instruction a ete d’abaisser immensement le niveau de 
leur moralite. C’est un fait sur lequel j’ai longuement insiste dans mon livre Les Civilisalions de 
l'Inde , et qu'ont egalement constate tous les auteurs qui ont visite la grande peninsule. 
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“ Les idees ne se forment que dans leur milieu naturel et normal; ce qui fait 
vegeter leur germe, ce sont les innombrables impressions sensibles que le jeune hom- 
me re§oit tous les jours ä l'atelier, dans la mine, au tribunal, ä l’etude, sur le chantier, 
ä l'höpital, au spectacle des outils, des materiaux et des operations, en presence des 
clients, des ouvriers, du travail, de l'ouvrage bien ou mal fait, dispendieux ou lucratif : 
voilä les petites perceptions particulieres des yeux, de l'oreille, des mains et meme de 
l'odorat, qui, involontairement recueillies et sourdement elaborees, s'organisent en lui 
pour lui suggerer tot ou tard teile combinaison nouvelle, simplification, economie, 
perfectionnement ou invention. De tous ces contacts precieux, de tous ces elements 
assimilables et indispensables, le jeune Fran§ais est prive, et justement pendant l’äge 
fecond ; sept ou huit annees durant, il est sequestre dans une ecole, loin de l'expe- 
rience directe et personnelle qui lui aurait donne la notion exacte et vive des choses, 
des hommes et des diverses fa§ons de les manier. 

“ ...Au moins neuf sur dix ont perdu leur temps et leur peine, plusieurs annees de 
leur vie, et des annees efficaces, importantes ou meme decisives : comptez d'abord la 
moitie ou les deux tiers de ceux qui se presentent ä l'examen, je veux dire les refuses - 
ensuite, parmi les admis, gradues, brevetes et diplömes, encore la moitie ou les deux 
tiers, je veux dire les surmenes. On leur a demande trop en exigeant que tel jour, sur 
une chaise ou devant un tableau, ils fussent, deux heures durant et pour un groupe de 
Sciences, des repertoires vivants de toute la connaissance humaine ; en effet, ils ont 
ete cela, ou a peu pres, ce jour-lä, pendant deux heures ; mais, un mois plus tard, ils 
ne le sont plus ; ils ne pourraient pas subir de nouveau l'examen ; leurs acquisitions, 
trop nombreuses et trop lourdes, glissent incessamment hors de leur esprit, et ils n'en 
font pas de nouveiles. Leur vigueur mentale a flechi; la seve feconde est tarie ; l'hom- 
me fait apparait, et, souvent c'est l'homme fini. Celui-ci, ränge, marie, resigne ä tour- 
ner en cercle et indefiniment dans le meme cercle, se cantonne dans son office 
restreint ; il le remplit correctement, rien au delä. Tel est le rendement moyen ; 
certainement la recette n'equilibre pas la depense. En Angleterre et en Amerique, oü, 
comme jadis avant 1789, en France, on emploie le procede inverse, le rendement 
obtenu est egal ou superieur. ” 

L'illustre historien nous montre ensuite la difference de notre Systeme avec celui 
des Anglo-Saxons. Ces demiers ne possedent pas nos innombrables ecoles speciales ; 
chez eux l'enseignement n'est pas donne par le livre, mais par la chose elle-meme. 
L'ingenieur, par exemple, se forme dans un atelier et jamais dans une ecole ; ce qui 
permet ä chacun d'arriver exactement au degre que comporte son intelligence, ouvrier 
ou contremaitre s'il ne peut aller plus loin, ingenieur si ses aptitudes l'y conduisent. 
C'est lä un procede autrement democratique et autrement utile pour la societe que de 
faire dependre toute la carriere d'un individu d'un concours de quelques heures subi ä 
dix-huit ou vingt ans. 

“ A l'höpital, dans la mine, dans la manufacture, chez l'architecte, chez l'homme 
de loi, l'eleve, admis tres jeune, fait son apprentissage et son stage, ä peu pres comme 
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chez nous un clerc dans son etude ou un rapin dans son atelier. Au prealable et avant 
d'entrer, il a pu suivre quelque cours general et sommaire, afin d'avoir un cadre tout 
pret pour y loger les observations que tout ä l'heure il va faire. Cependant, ä sa portee, 
il y a, le plus souvent, quelques cours techniques qu'il pourra suivre ä ses heures 
libres, afin de coordonner au für et ä mesure les experiences quotidiennes qu'il fait. 
Sous un pareil regime, la capacite pratique croit et se developpe d'elle-meme, juste au 
degre que comportent les facultes de l'eleve, et dans la direction requise par sa 
besogne future par l’ceuvre speciale ä laquelle des ä present il veut s'adapter. De cette 
fa§on, en Angleterre et aux Etats-Unis, le jeune homme parvient vite ä tirer de lui- 
meme tout ce qu'il contient. Des vingt-cinq ans, et bien plus tot, si la substance et le 
fonds ne lui manquent pas, il est, non seulement un executant utile, mais encore un 
entrepreneur spontane, non seulement un. rouage, mais de plus un moteur, - En 
France, oü le procede inverse a prevalu et, ä chaque generation, devient plus chinois, 
le total des forces perdues est enorme.” 

Et le grand philosophe arrive ä la conclusion suivante sur la disconvenance 
croissante de notre education latine et de la vie. 

“ Aux trois etages de l'instruction, pour l'enfance, l'adolescence et la jeunesse, la 
preparation theorique et scolaire sur des bancs, par des livres, s'est prolongee et 
surchargee, en vue de l'examen, du grade, du diplöme et du brevet, en vue, de cela 
seulement, et par les pires moyens, par l'application d'un regime antinaturel et anti¬ 
social, par le retard excessif de l'apprentissage pratique, par l'internat, par l'entraine- 
ment artificiel et le remplissage mecanique, par le surmenage, sans consideration du 
temps qui suivra, de l'äge adulte et des Offices virils que l'homme fait exercera, 
abstraction faite du monde reel oü tout ä l'heure le jeune homme va tomber, de la 
societe ambiante ä laquelle il faut l'adapter ou le resigner d’avance, du conflit humain 
oü pour se defendre et se tenir debout, il doit etre, au prealable, equipe, arme, exerce, 
endurci. Cet equipement indispensable, cette acquisition plus importante que toutes 
les autres, cette solidite du bon sens, de la volonte et des nerfs, nos ecoles ne la lui 
procurent pas ; tout au rebours ; bien loin de le qualifier, eiles le disqualifient pour sa 
condition prochaine et definitive. Partant, son entree dans le monde et ses premiers 
pas dans le champ de l'action pratique ne sont, le plus souvent, qu'une suite de chutes 
douloureuses ; il en reste meurtri, et, pour longtemps, froisse, parfois estropie ä 
demeure. C'est une rüde et dangereuse epreuve ; l'equilibre moral et mental s'y altere, 
et court risque de ne passe retablir ; la desillusion est venue, trop brusque et trop com- 
plete ; les deceptions ont ete trop grandes et les deboires trop forts ” 


1 TAINE. Le Regime moderne, t. II, 1891. - Ces pages sont ä peu pres les dernieres qu'ecrivit Taine. 
Elles resument admirablement les resultats de la longue experience du grand philosophe. Je les 
crois malheureusement totalement incomprehensibles pour les professeurs de notre universite 
n'ayant pas sejoume ä l'etranger. L'education est le seul moyen que nous possedions pour agir un 
peu sur l'äme d'un peuple et il est profondement triste d'avoir ä songer qu'il n’est ä peu pres 
personne, en France qui puisse arriver ä comprendre que notre enseignement actuel est un redou- 
table element de rapide decadence et qu'au lieu d'elever la jeunesse il Tabaisse et la pervertit. 
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Nous sommes-nous eloignes, dans ce qui precede, de la Psychologie des foules ? 
Non certes. Si nous voulons comprendre les idees, les croyances qui y germent 
aujourd'hui, et qui ecloront demain, il faut savoir comment le terrain a ete prepare. 
L'enseignement donne ä la jeunesse d'un pays permet de savoir ce que sera ce pays un 
jour. L'education donnee ä la generation actuelle justifie les previsions les plus som- 
bres. C'est en partie avec l'instruction et l'education que s'ameliore ou s'altere l'äme 
des foules. II etait donc necessaire de montrer comment le Systeme actuel l'a fa§on- 
nee, et comment la masse des indifferents et des neutres est devenue progressivement 
une immense armee de mecontents, prete ä obeir ä toutes les suggestions des utopistes 
et des rheteurs. C'est ä l'ecole que se forme nt aujourd'hui les mecontents et les anar- 
chistes et que se preparent pour les peuples latins les heures prochaines de decadence. 
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Psychologie des foules : Edition Felix Alcan, 1905 
Deuxieme partie : Les opinions et les croyances des foules 

Chapitre II 

Facteurs immediats 
des opinions des foules 


Retour ä la table des matieres 

§ 1. Les images, les mots et les formules. - Puissance magique des mots et des formules. - La 
puissance des mots est liee aux images qu'ils evoquent et est independante de leur sens reel. - Ces 
images varient d’äge en äge, de race en race. - L'usure des mots, - Exemples des variations considera- 
bles du sens de quelques mots tres usuels. - Utilite politique de baptiser de nonis nouveaux les choses 
anciennes, lorsque les mots sous lesquels on les designait produisent une fächeuse impression sur les 
foules. - Variations du sens des mots suivant la race. - Sens differents du mot democratie en Europe et 
en Amerique. - § 2. Les illusions. - Leur importance. - On les retrouve ä la base de toutes les civilisa- 
tions. - Necessite sociale des illusions. - Les foules les preferent toujours aux verites. - 
§ 3 .L’experience. - L'experience seule peut etablir dans l'äme des foules des verites devenues neces- 
saires et detruire des illusions devenues dangereuses. - L'experience n'agit qu'ä condition d'etre 
frequemment repetee. - Ce que coütent les experiences necessaires pour persuader les foules. - § 4 .La 
raison. - Nullite de son influence sur les foules. - On n'agit sur elles qu'en agissant sur leurs sentiments 
inconscients. - Le röle de la logique dans l'histoire. - Les causes secretes des evenements invrai- 
semblables. 
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Nous venons de rechercher les facteurs lointains et preparatoires qui donnent ä 
l'äme des foules une receptivite speciale, rendant possible chez eile l'eclosion de 
certains sentiments et de certaines idees. II nous reste ä etudier maintenant les facteurs 
capables d'agir d'une fa§on immediate. Nous verrons dans un prochain chapitre 
comment doivent etre manies ces facteurs pour qu'ils puissent produire tous leurs 
effets. 

Dans la premiere partie de cet ouvrage nous avons etudie les sentiments, les idees, 
les raisonnements des collectivites ; et, de cette connaissance, on pourrait evidem- 
ment deduire d'une fa§on generale les moyens d'impressionner leur äme. Nous savons 
dejä ce qui frappe rimagination des foules, la puissance et la contagion des sugges- 
tions, surtout de celles qui se presentent sous forme d'images. Mais les suggestions 
pouvant etre d'origine fort diverses, les facteurs capables d’agir sur l'äme des foules 
peuvent etre assez differents. II est donc necessaire de les examiner separement. Ce 
n'est pas lä une inutile etude. Les foules sont un peu comme le sphinx de la fable 
antique : il faut savoir resoudre les problemes que leur psychologie nous pose, ou se 
resigner ä etre devore par eiles. 


§ 1. - Les images, les mots et les formules 


Retour ä la table des matieres 


En etudiant l'imagination des foules, nous avons vu qu'elle est impressionnee 
surtout par des images. Ces images, on n'en dispose pas toujours, mais il est possible 
de les evoquer par l'emploi judicieux des mots et des formules. Manies avec art, ils 
possedent vraiment la puissance mysterieuse que leur attribuaient jadis les adeptes de 
la magie. Ils font naitre dans l'äme des foules les plus formidables tempetes, et savent 
aussi les calmer. On eleverait une pyramide beaucoup plus haute que celle du vieux 
Kheops avec les seuls ossements des hommes victimes de la puissance des mots et 
des formules. 

La puissance des mots est liee aux images qu'ils evoquent et tout ä fait indepen- 
dante de leur signification reelle. Ce sont parfois ceux dont le sens est le plus mal 
defini qui possedent le plus d'action. Tels par exemple. les termes : democratie, socia- 
lisme egalite, liberte, etc., dont le sens est si vague que de gros volumes ne suffisent 
pas ä le preciser. Et pourtant il est certain qu'une puissance vraiment magique s'atta- 
che leurs breves syllabes, comme si eiles contenaient la solution de tous les 
problemes. Ils synthetisent les aspirations inconscientes les plus diverses et l'espoir de 
leur realisation. 

La raison et les arguments ne sauraient lütter contre certains mots et certaines 
formules. On les prononce avec recueillement devant les foules ; et, des qu'ils ont ete 
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prononces, les visages deviennent respectueux et les fronts s'inclinent. Beaucoup les 
considerent comme des forces de la nature, des puissances surnaturelles. Ils evoquent 
dans les ämes des images grandioses et vagues, mais le vague meme qui les estompe 
augmente leur mysterieuse puissance. On peut les comparer ä ces divinites redou- 
tables cachees derriere le tabernacle et dont le devot ne s’approche qu'en tremblant. 

Les images evoquees par les mots etant independantes de leur sens, varient d’äge 
en äge, de peuple ä peuple, sous l'identite des formules. A certains mots s'attachent 
transitoirement certaines images : le mot n'est que le bouton d'appel qui les fait 
apparaitre. 

Tous les mots et toutes les formules ne possedent pas la puissance d'evoquer des 
images ; et il en est qui, apres en avoir evoque, s'usent et ne reveillent plus rien dans 
l'esprit. Ils deviennent alors de vains sons, dont l'utilite principale est de dispenser 
celui qui les emploie de l'obligation de penser. Avec un petit stock de formules et de 
lieux communs appris dans la jeunesse, nous possedons tout ce qu'il faut pour traver- 
ser la vie sans la fatigante necessite d'avoir ä reflechir sur quoi que ce soit. 

Si l'on considere une, langue determinee, on voit que les mots dont eile se com- 
pose changent assez lentement dans le cours des äges ; mais ce qui change sans cesse, 
ce sont les images qu'ils evoquent ou le sens qu'on y attache ; et c'est pourquoi je suis 
arrive, dans un autre ouvrage, ä cette conclusion que la traduction complete d'une 
langue, surtout quand il s'agit de peuples morts, est chose totalement impossible. Que 
faisons-nous, en realite, quand nous substituons un terme frangais ä un terme latin, 
grec ou sanscrit, ou meme quand nous cherchons ä comprendre un livre ecrit dans 
notre propre langue il y a deux ou trois siecles ? Nous substituons simplement les 
images et les idees que la vie moderne a mises dans notre intelligence, aux notions et 
aux images absolument differentes que la vie ancienne avait fait naitre dans l'äme de 
races soumises ä des conditions d'existence sans analogie avec les nötres. Quand les 
hommes de la Revolution croyaient copier les Grecs et les Romains, que faisaient-ils, 
sinon donner ä des mots anciens un sens que ceux-ci n'eurent jamais. Quelle ressem- 
blance pouvait-il exister entre les institutions des Grecs et celles que designent de nos 
jours les mots correspondants ? Qu'etait alors une republique, sinon une Institution 
essentiellement aristocratique formee d'une reunion de petits despotes dominant une 
foule d'esclaves maintenus dans la plus absolue sujetion. Ces aristocraties communa- 
les, basees sur l'esclavage, n'auraient pu exister un instant sans lui. 

Et le mot liberte, que pouvait-il signifier de semblable ä ce que nous comprenons 
aujourd'hui, ä une epoque oü la possibilite de la liberte de penser n'etait meme pas 
soupgonnee, et oü il n'y avait pas de forfait plus grand et plus rare que de discuter les 
dieux, les lois et les coutumes de la eite ? Un mot comme celui de patrie, que 
signifiait-il dans l'äme d'un Athenien ou d'un Spartiate, sinon le culte d'Athenes ou de 
Sparte, et nullement celui de la Grece, composee de cites rivales et toujours en guerre. 
Le meme mot de patrie, quel sens avait-il chez les anciens Gaulois divises en tribus 
rivales, de races, de langues et de religions differentes, que Cesar vainquit facilement 
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parce qu'il eut toujours parmi eiles des alliees. Rome seule donna ä la Gaule une 
patrie en lui donnant l'unite politique et religieuse. Sans meme remonter si loin, et en 
reculant de deux siecles ä peine, croit-on que le meme mot de patrie etait congu 
comme aujourd'hui par des princes fran§ais, tels que le grand Conde, s'alliant ä 
l'etranger contre leur souverain ? Et le meme mot encore n'avait-il pas un sens bien 
different du sens moderne pour les emigres, qui croyaient obeir aux lois de l'honneur 
en combattant la France, et qui ä leur point de vue y obeissaient en effet, puisque la 
loi feodale liait le vassal au seigneur et non ä la terre, et que lä oü etait le souverain, lä 
etait la vraie patrie. 

Nombreux sont les mots dont le sens a ainsi profondement change d'äge en äge, et 
que nous ne pouvons arriver ä comprendre comme on les comprenait jadis qu'apres 
un long effort. On a dit avec raison qu'il faut beaucoup de lecture pour arriver 
seulement ä concevoir ce que signifiaient pour nos arriere-grands-peres des mots tels 
que le roi et la famille royale. Qu'est-ce alors pour des termes plus complexes 
encore ? 

Les mots n'ont donc que des significations mobiles et transitoires, changeantes 
d'äge en äge et de peuple ä peuple ; et, quand nous voulons agir par eux, sur la foule, 
ce qu'il faut savoir, c'est le sens qu'ils ont pour eile ä un moment donne, et non celui 
qu'ils eurent jadis ou qu'ils peuvent avoir pour des individus de Constitution mentale 
differente. 

Aussi, quand les foules ont fini, ä la suite de bouleversements politiques, de chan- 
gements de croyances, par acquerir une antipathie profonde pour les images evoquees 
par certains mots, le premier devoir de l'homme d'Etat verkable est de changer les 
mots sans, bien entendu, toucher aux choses en elles-memes, ces dernieres etant trop 
liees ä une Constitution hereditaire pour pouvoir etre transformees. Le judicieux 
Tocqueville a fait remarquer, il y a dejä longtemps, que le travail du Consulat et de 
l'Empire a surtout consiste ä habiller de mots nouveaux la plupart des institutions du 
passe, c'est-ä-dire ä remplacer des mots evoquant de fächeuses images dans l'imagi- 
nation des foules par d'autres mots dont la nouveaute empechait de pareilles evoca- 
tions. La takle est devenue contribution fonciere ; la gabelle, l'impöt du sei; les aides, 
contributions indirectes et droit reunis la taxe des maitrises et jurandes s'est appelee 
patente, etc. 

Une des fonctions les plus essentielles des hommes d’Etat consiste donc ä baptiser 
de mots populaires, ou au moins neutres, les choses que les foules ne peuvent 
supporter avec leurs anciens noms. La puissance des mots est si grande qu'il suffit de 
designer par des termes bien choisis les choses les plus odieuses pour les faire 
accepter des foules. Taine remarque justement que c'est en invoquant la liberte et la 
fraternite, mots tres populaires alors, que les Jacobins ont pu “ installer un despotisme 
digne du Dahomey, un tribunal pareil ä celui de l'inquisition, des hecatombes humai- 
nes semblables ä celles de l'ancien Mexique ”. L'art des gouvernants, comme celui 
des avocats, consiste surtout ä savoir manier les mots. Une des grandes difficultes de 
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cet art est que, dans une meme societe, les memes mots ont le plus souvent des sens 
fort differents pour les diverses couches sociales. Elles emploient en apparence les 
memes mots ; mais eiles ne parlent jamais la meme langue. 

Dans les exemples qui precedent nous avons fait surtout intervenir le temps 
comme principal facteur du changement de sens des mots. Mais si nous faisions 
intervenir aussi la race, nous verrions alors qu'ä une meme epoque, chez des peuples 
egalement civilises mais de races diverses, les memes mots correspondent fort 
souvent ä des idees extremement dissemblables. II est impossible de comprendre ces 
differences sans de nombreux voyages, et c'est pourquoi je ne saurais insister sur 
eiles. Je me bornerai ä faire remarquer que ce sont precisement les mots les plus 
employes par les foules qui d'un peuple ä l'autre possedent les sens les plus differents. 
Tels sont par exemple les mots de democratie et de socialisme, d'un usage si frequent 
aujourd'hui. 

Ils correspondent en realite ä des idees et des images tout ä fait opposees dans les 
ämes latines et dans les ämes anglo-saxonnes. Chez les Latins le mot democratie, 
signifie surtout effacement de la volonte et de l'initiative de l'individu devant celles de 
la communaute representees par l'Etat. C'est l'Etat qui est Charge de plus en plus de 
diriger tout, de centraliser, de monopoliser et de fabriquer tout. C'est ä lui que tous les 
partis sans exception, radicaux, socialistes ou monarchistes, font constamment appel. 
Chez l'Anglosaxon, celui d'Amerique notamment, le meme mot democratie signifie 
au contraire developpement intense de la volonte et de l'individu, effacement aussi 
complet. que possible de l'Etat, auquel en dehors de la police, de l'armee et des rela- 
tions diplomatiques, on ne laisse rien diriger, pas meme l'instruction. Donc le meme 
mot qui signifie, chez un peuple, effacement de la volonte et de l'initiative individu¬ 
elle et preponderance de l'Etat, signifie chez un autre developpement excessif de cette 
volonte, de cette initiative, et effacement complet de l'Etat ', c'est-ä-dire possede un 
sens absolument contraire. 


§ 2. - Les illusions 


Retour ä la table des matieres 


Depuis l'aurore des civilisations les foules ont toujours subi l'influence des illu¬ 
sions. C'est aux createurs d'illusions qu'elles ont eleve le plus de temples, de statues et 
d'autels. Illusions religieuses jadis, illusions philosophiques et sociales aujourd'hui, on 
retrouve toujours ces formidables souveraines ä la tete de toutes les civilisations qui 
ont successivement fleuri sur notre planete. C'est en leur nom que se sont edifies les 
temples de la Chaldee et de l'Egypte, les edifices religieux du moyen äge, que 


i 


Dans Les Lois psychologiques de Revolution des peuples, j'ai longuement insiste sur la difference 
qui separe l’ideal democratique latin de l’ideal democratique anglo-saxon. 
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l'Europe entiere a ete bouleversee il y a un siede, et il n'est pas une seule de nos 
conceptions artistiques, politiques ou sociales qui ne porte leur puissante empreinte. 
L'homme les renverse parfois, au prix de bouleversements effroyables, mais il semble 
condamne ä les relever toujours. Sans eiles il n'aurait pu sortir de la barbarie primi¬ 
tive, et sans eiles encore il y retomberait bientöt. Ce sont des ombres vaines, sans 
doute ; mais ces filles de nos reves ont oblige les peuples ä creer tout ce qui fait la 
splendeur des arts et la grandeur des civilisations. 

“ Si l'on detruisait, dans les musees et les bibliotheques, et que l'on fit ecrouler, 
sur les dalles des parvis, toutes les oeuvres et tous les monuments d'art qu'ont inspires 
les religions, que resterait-il des grands reves humains ? ecrit un auteur qui resume 
nos doctrines. Donner aux hommes la part d'espoir et d’illusion sans laquelle ils ne 
peuvent exister, teile est la raison d'etre des dieux, des heros et des poetes. 

Pendant cinquante ans, la Science parut assumer cette täche. Mais ce qui l'a com- 
promise dans les coeurs affames d'ideal, c'est qu'elle n'ose plus assez promettre et 
qu'elle ne sait pas assez mentir. ” 

Les philosophes du dernier siede se sont consacres avec ferveur ä detruire les 
illusions religieuses, politiques et sociales dont, pendant de longs siecles, avaient vecu 
nos peres. En les detruisant ils ont tari les sources de l'esperance et de la resignation. 
Derriere les chimeres immolees, ils ont trouve les forces aveugles et sourdes de la 
nature. Inexorables pour la faiblesse eiles ne connaissent pas la pitie. 

Avec tous ses progres la philosophie n'a pu encore offrir aux foules aucun ideal 
qui les puisse charmer ; mais, comme il leur faut des illusions ä tout prix, eiles se 
dirigent d'instinct, comme l'insecte allant ä la lumiere, vers les rheteurs qui leur en 
presentent. Le grand facteur de l'evolution des peuples n'a jamais ete la verite, mais 
bien l'erreur. Et si le socialisme est si puissant aujourd'hui, c’est qu'il constitue la 
seule illusion qui soit vivante encore. Malgre toutes les demonstrations scientifiques, 
il continue ä grandir. Sa principale force est d'etre defendu par des esprits ignorant 
assez les realites des choses pour oser promettre hardiment ä l'homme le bonheur. 
L'illusion sociale regne aujourd'hui sur toutes les ruines amoncelees du passe, et 
l'avenir lui appartient. Les foules n'ont jamais eu soif de verites. Devant les evidences 
qui leur deplaisent, eiles se detournent, preferant deifier l’erreur, si l’erreur les seduit. 
Qui sait les illusionner est aisement leur maitre ; qui tente de les desillusionner est 
toujours leur victime. 
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§ 3. - L'experience 
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L'experience constitue ä peu pres le seul procede efficace pour etablir solidement 
une verite dans l'äme des foules, et detruire des illusions devenues trop dangereuses. 
Encore est-il necessaire que l'experience soit realisee sur une tres large echelle et fort 
souvent repetee. Les experiences faites par une generation sont generalement inutiles 
pour la suivante ; et c'est pourquoi les faits historiques invoques comme elements de 
demonstration ne sauraient servir. Leur seule utilite est de prouver ä quel point les 
experiences doivent etre repetees d'äge en äge pour exercer quelque influence, et 
reussir ä ebranler seulement une erreur lorsqu'elle est solidement implantee dans 
l'äme des foules. 


Notre siecle, et celui qui l'a precede, seront cites sans doute par des historiens de 
l'avenir comme une ere de curieuses experiences. A aucun äge il n'en avait ete autant 
tente. 


La plus gigantesque de ces experiences fut la Revolution fran§aise. Pour decou- 
vrir qu'on ne refait pas une societe de toutes pieces sur les indications de la raison 
pure, il a fallu massacrer plusieurs millions d'hommes et bouleverser l'Europe entiere 
pendant vingt ans. Pour nous prouver experimentalement que les Cesars coütent eher 
aux peuples qui les acclament, il a fallu deux ruineuses experiences en cinquante ans, 
et, malgre leur clarte, eiles ne semblent pas avoir ete suffisamment convaincantes. La 
premiere a coüte pourtant trois millions d'hommes et une invasion, la seconde un 
demembrement et la necessite des armees permanentes. Une troisieme a failli etre 
tentee il n'y a pas longtemps et le sera sürement un jour. Pour faire admettre ä tout un 
peuple que l'immense armee allemande n'etait pas, comme on l'enseignait avant 1870, 
une sort de garde nationale inoffensive ', il a fallu l'effroyable guerre qui nous a coüte 
si eher. Pour reconnaitre que le protectionnisme ruine les peuples qui l'acceptent, il 
faudra au moins vingt ans de desastreuses experiences. On pourrait multiplier indefi- 
niment ces exemples. 


1 L’opinion des foules etait formee, dans ce cas, par ces associations grossieres de choses dissem- 
blables dont j'ai precedemment expose le mecanisme. Notre garde nationale d’alors, etant 
composee de pacifiques boutiquiers sans trace de discipline, et ne pouvant etre prise au serieux, 
tout ce qui portait un nom analogue eveillait les memes images, et etait considere par consequent 
comme aussi inoffensif. L'erreur des foules etait partagee alors, ainsi que cela arrive si souvent 
pour les opinions generales, par leurs meneurs. Dans un discours prononce le 31 decembre 1867 ä 
la chambre des deputes, et reproduit par M. E. Ollivier dans un livre recent, un homme d'Etat qui a 
bien souvent suivi l’opinion des foules, mais ne l’a jamais precedee, M. Thiers, repetait que la 
Prusse, en dehors d'une armee active ä peu pres egale en nombre ä la notre, ne possedait qu'une 
garde nationale analogue ä celle que nous possedions et par consequent sans importance ; asser- 
tions aussi exactes que les previsions du meme homme d'Etat sur le peu d'avenir des chemins de 
fer. 
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§ 4. - La raison 
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Dans l'enumeration des facteurs capables d’impressionner l'äme des foules, on 
pourrait se dispenser entierement de mentionner la raison, s'il n'etait necessaire 
d'indiquer la valeur negative de son influence. 

Nous avons dejä montre que les foules ne sont pas influen§ables par des raison- 
nements, et ne comprennent que de grossieres associations d'idees. Aussi est-ce ä 
leurs sentiments et jamais ä leur raison que font appel les orateurs qui savent les 
impressionner. Les lois de la logique n'ont aucune action sur eiles '. Pour convaincre 
les foules, il faut d'abord se rendre bien compte des sentiments dont elles sont 
animees, feindre de les partager, puis tenter de les modifier, en provoquant, au moyen 
d'associations rudimentaires, certaines images bien suggestives ; savoir revenir au 
besoin sur ses pas, deviner surtout ä chaque instant les sentiments qu'on fait naitre. 
Cette necessite de varier sans cesse son langage suivant l'effet produit ä l'instant oü 
l'on parle frappe d'avance d'impuissance tout discours etudie et prepare : l'orateur y 
suit sa pensee et non celle de ses auditeurs, et, par ce seul fait, son influence devient 
parfaitement nulle. 

Les esprits logiques, habitues ä etre convaincus par des chaines de raisonnements 
un peu serrees, ne peuvent s'empecher d'avoir recours ä ce mode de persuasion quand 
ils s'adressent aux foules, et le manque d'effet de leurs arguments les surprend 
toujours. “ Les consequences mathematiques usuelles fondees sur le syllogisme, c'est- 
ä-dire sur des associations d'identites, ecrit un logicien, sont necessaires... La neces¬ 
site forcerait l'assentiment meme d'une masse inorganique, si celle-ci etait capable de 
suivre des associations d'identites. Sans doute ; mais la foule n'est pas plus capable 
que la masse inorganique de les suivre, ni meme de les entendre. Qu'on essaie de 
convaincre par un raisonnement des esprits primitifs, des sauvages ou des enfants, par 

1 Mes premieres observations sur l'art d’impressionner les foules et sur les faibles ressources 
qu’offrent sur ce point les regles de la logique remontent ä l’epoque du siege de Paris, le jour oü je 
vis conduire au Louvre, oü siegeait alors le gouvernement, le marechal V..., qu'une foule furieuse 
pretendait avoir surpris levant le plan des fortifications pour le vendre aux Prussiens. Un membre 
du gouvernement, G.P..., orateur fort celebre, sortit pour haranguer la foule qui reclamait 
l'execution immediate du prisonnier. Je m'attendais ä ce que l'orateur demonträt l'absurdite de 
l'accusation, en disant que le marechal accuse etait precisement un des constructeurs de ces fortifi¬ 
cations dont le plan se vendait d'ailleurs chez tous les libraires. A ma grande stupefaction - j’etais 
fort jeune alors - le discours fut tout autre... “ Justice sera faite, cria l’orateur en s'avan£ant vers le 
prisonnier, et une justice impitoyable. Laissez le gouvernement de la defense nationale terminer 
votre enquete. Nous allons, en attendant, enfermer l'accuse. ” Calmee aussitöt par cette satisfaction 
apparente, la foule s'ecoula, et au bout d'un quart d'heure le marechal put regagner son domicile. II 
eüt ete infailliblement echarpe si l’orateur eüt tenu ä la foule en fureur les raisonnements logiques 
que ma grande jeunesse me faisaient trouver tres convaincants. 
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exemple, et l'on se rendra compte de la faible valeur que possede ce mode d'argu- 
mentation. 

II n'est meme pas besoin de descendre jusqu'aux etres primitifs pour voir la 
complete impuissance des raisonnements quand ils ont ä lütter contre des sentiments. 
Rappelons-nous simplement combien ont ete tenaces pendant de longs siecles des 
superstitions religieuses, contraires ä la plus simple logique. Pendant pres de deux 
mille ans les plus lumineux genies ont ete courbes sous leurs lois, et il a fallu arriver 
aux temps modernes pour que leur veracite ait pu seulement etre contestee. Le 
moyen-äge et la Renaissance ont possede bien des hommes eclaires ; ils n'en ont pas 
possede un seul auquel le raisonnement ait montre les cötes enfantins de ses supers¬ 
titions, et fait naitre un faible doute sur les mefaits du diable ou sur la necessite de 
brüler les sorciers. 

Faut-il regretter que ce ne soit jamais la raison qui guide les foules ? Nous 
n'oserions le dire. La raison humaine n'eüt pas reussi sans doute ä entrainer l’huma- 
nite dans les voies de la civilisation avec l'ardeur et la hardiesse dont l'ont soulevee 
ses chimeres. Filles de l'inconscient qui nous mene, ces chimeres etaient sans doute 
necessaires. Chaque race porte dans sa Constitution mentale les lois de ses destinees, 
et c'est peut-etre ä ces lois qu'elle obeit par un ineluctable instinct, meme dans ses 
impulsions en apparence les plus irraisonnees. II semble parfois que les peuples soient 
soumis ä des forces secretes analogues ä celles qui obligent le gland ä se transformer 
en chene ou la comete ä suivre son orbite. 

Le peu que nous pouvons pressentir de ces forces doit etre cherche dans la marche 
generale de l'evolution d'un peuple et non dans les faits isoles d'oü cette evolution 
semble parfois surgir. Si l'on ne considerait que ces faits isoles l'histoire semblerait 
regie par d'invraisemblables hasards. II etait invraisemblable qu'un ignorant char- 
pentier de Galilee püt devenir pendant deux mille ans un dieu tout-puissant, au nom 
duquel fussent fondees les plus importantes civilisations ; invraisemblable aussi que 
quelques bandes d'Arabes sortis de leurs deserts pussent conquerir la plus grande 
partie du vieux monde greco-romain, et fonder un empire plus grand que celui 
d'Alexandre ; invraisemblable encore que, dans une Europe tres vieille et tres hierar- 
chisee, un obscur lieutenant d'artillerie püt reussir ä regner sur une foule de peuples et 
de rois. 

Laissons donc la raison aux philosophes, mais ne lui demandons pas trop d'inter- 
venir dans le gouvernement des hommes. Ce n'est pas avec la raison et c'est le plus 
souvent malgre eile, que se sont crees des sentiments tels que l'honneur, l'abnegation. 
la foi religieuse, l'amour de la gloire et de la patrie, qui ont ete jusqu'ici les grands 
ressorts de toutes les civilisations. 



Gustave Le Bon, Psychologie des foules (1895). Edition publiee par Felix Alcan, 1905. 


72 


Psychologie des foules Edition Felix Alcan, 1905 
Deuxieme partie : Les opinions et les croyances des foules 

Chapitre III 

Les meneurs des foules 
et leurs moyens de persuasion 
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d'action des meneurs. - L'affirmation, la repetition, la contagion. - Röle respectif de ces divers 
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societe. - Une opinion populaire devient bientöt une opinion generale. - § 3. Le prestige. - Definition 
et Classification du prestige. - Le prestige acquis et le prestige personnel. - Exemples divers. - 
Comment meurt le prestige. 


La Constitution mentale des foules nous est maintenant connue, et nous savons 
aussi quels sont les mobiles capables d'impressionner leur äme. II nous reste ä recher- 
cher comment doivent etre appliques ces mobiles, et par qui ils peuvent etre utilement 


mis en oeuvre. 
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§ 1. - Les meneurs des foules 
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Des qu'un certain nombre d'etres vivants sont reunis, qu'il s'agisse d'un troupeau 
d'animaux ou d'une foule d'hommes, ils se placent d'instinct sous l'autorite d'un chef. 

Dans les foules humaines, le chef reel n'est souvent qu'un meneur, mais, comme 
tel, il joue un röle considerable. Sa volonte est le noyau autour duquel se forment et 
s'identifient les opinions. II constitue le premier element d'organisation des foules 
heterogenes et prepare leur Organisation en sectes. En attendant, il les dirige. La foule 
est un troupeau servile qui ne saurait jamais se passer de maitre. 

Le meneur a d'abord ete le plus souvent un mene. Il a lui-meme ete hypnotise par 
l'idee dont il est ensuite devenu l'apötre. Elle l'a envahi au point que tout disparait en 
dehors d’elle, et que toute opinion contraire lui parait erreur et Superstition. Tel, par 
exemple, Robespierre, hypnotise par les idees philosophiques de Rousseau, et 
employant les procedes de l'inquisition pour les propager. 

Les meneurs ne sont pas le plus souvent des hommes de pensee, mais des hom- 
mes d'action. Ils sont peu clairvoyants, et ne pourraient l'etre, la clairvoyance condui- 
sant generalement au doute et ä l'inaction. Ils se recrutent surtout parmi ces nevroses, 
ces excites, ces demi-alienes qui cötoient les bords de la folie. Quelque absurde que 
puisse etre l'idee qu'ils defendent ou le but qu'ils poursuivent, tout raisonnement 
s'emousse contre leur conviction. Le mepris et les persecutions ne les touchent pas, ou 
ne font que les exciter davantage. Interet personnel, famille, tout est sacrifie. L'ins- 
tinct de la Conservation lui-meme est annule chez eux, au point que la seule recom- 
pense qu'ils sollicitent souvent est de devenir des martyrs. L'intensite de leur foi 
donne ä leurs paroles une grande puissance suggestive. La multitude est toujours 
prete ä ecouter l'homme doue de volonte forte qui sait s'imposer ä eile. Les hommes 
reunis en foule perdent toute volonte et se toument d'instinct vers qui en possede une. 

De meneurs, les peuples n'ont jamais manque : mais il s'en faut que tous soient 
animes des convictions fortes qui font les apötres. Ce sont souvent des rheteurs 
subtils, ne poursuivant que des interets personnels et cherchant ä persuader en flattant 
de bas instincts. L'influence qu'ils exercent ainsi peut etre tres grande, mais eile reste 
toujours tres ephemere. Les grands convaincus qui ont souleve l'äme des foules, les 
Pierre l'Ermite, les Luther, les Savonarole, les hommes de la Revolution, n'ont exerce 
de fascination qu'apres avoir ete eux memes d'abord fascines par une croyance. Ils 
purent alors creer dans les ämes cette puissance formidable nommee la foi, qui rend 
l'homme esclave absolu de son reve. 
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Creer la foi, qu'il s'agisse de foi religieuse, de foi politique ou sociale, de foi en 
une oeuvre, en un personnage, en une idee, tel est surtout le röle des grands meneurs, 
et c'est pourquoi leur influence est toujours considerable. De toutes les forces dont 
l'humanite dispose, la foi a toujours ete une des plus grandes, et c'est avec raison que 
l'Evangile lui attribue le pouvoir de transporter les montagnes. Donner ä l'homme une 
foi, c'est decupler sa force. Les grands evenements de l'histoire ont ete realises par 
d'obscurs croyants n'ayant guere que leur foi pour eux. Ce n'est pas avec des lettres et 
des philosophes, ni surtout avec des sceptiques qu'ont ete edifiees les grandes 
religions qui ont gouverne le monde, ni les vastes empires qui se sont etendus d'un 
hemisphere ä l'autre. 

Mais, dans de tels exemples, il s'agit des grands meneurs, et ils sont assez rares 
pour que l'histoire en puisse aisement marquer le nombre. Ils forment le sommet 
d'une Serie continue descendant de ces puissants manieurs d'hommes ä l'ouvrier qui, 
dans une auberge fumeuse, fascine lentement ses camarades en remächant sans cesse 
quelques formules qu'il ne comprend guere, mais dont, selon lui, l'application doit 
amener sürement la realisation de tous les reves et de toutes les espeances. 

Dans toutes les spheres sociales, des plus hautes aux plus basses, des que l'homme 
n'est plus isole, il tombe bientöt sous la loi d'un meneur. La plupart des hommes, dans 
les masses populaires surtout, ne possedent, en dehors de leur specialite, d'idee nette 
et raisonnee sur quoi que ce soit. Ils sont incapables de se conduire. Le meneur leur 
sert de guide. il peut etre remplace ä la rigueur, mais tres insuffisamment par ces pu- 
blications periodiques qui fabriquent des opinions pour leurs lecteurs et leur procurent 
ces phrases toutes faites qui dispensent de raisonner. 

L'autorite des meneurs est tres despotique, et n'arrive meme ä s'imposer qu'ä cause 
de ce despotisme. On a remarque souvent combien facilement ils se faisaient obeir, 
bien que n'ayant aucun moyen d'appuyer leur autorite, dans les couches ouvrieres les 
plus turbulentes. Ils fixent les heures de travail, le taux des salaires, decident les 
greves, les font commencer et cesser ä heure fixe. 

Les meneurs tendent aujourd'hui ä remplacer de plus en plus les pouvoirs publics 
ä mesure que. ces derniers se laissent discuter et affaiblir. La tyrannie de ces 
nouveaux maitres fait que les foules leur obeissent beaucoup plus docilement qu'elles 
n'ont obei ä aucun gouvernement. Si, par suite d'un accident quelconque, le meneur 
disparait et n'est pas immediatement remplace, la foule redevient une collectivite sans 
cohesion ni resistance. Pendant une des greves des employes des omnibus ä Paris, il a 
suffi d'arreter les deux meneurs qui la dirigeaient pour la faire aussitöt cesser. Ce n'est 
pas le besoin de la liberte, mais celui de la servitude qui domine toujours dans l'äme 
des foules. Elles ont une teile soif d'obeir qu'elles se soumettent d'instinct ä qui se 
declare leur maitre. 

On peut etablir une division assez tranchee dans la classe des meneurs. Les uns 
sont des hommes energiques, ä volonte forte, mais momentanee ; les autres, beaucoup 
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plus rares que les precedents , sont des hommes possedant une volonte ä la fois forte 
et durable. Les premiers sont violents, braves, hardis. Ils sont utiles surtout pour 
diriger un coup de main, entrainer les masses malgre le danger, et transformer en he- 
ros les recrues de la veille. Tels, par exemple, Ney et Murat, sous le premier Empire. 
Tel encore, de nos jours, Garibaldi, aventurier sans talent, mais energique, reussissant 
avec une poignee d'hommes ä s'emparer de l'ancien royaume de Naples defendu 
pourtant par une armee disciplinee. 

Mais si l'energie de ces meneurs est puissante, eile est momentanee et ne survit 
guere ä l'excitant qui l'a fait naitre. Rentres dans le courant de la vie ordinaire, les 
heros qui en etaient animes font souvent preuve, comme ceux que je citais ä l'instant, 
de la plus etonnante faiblesse. Ils semblent incapables de reflechir et de se conduire 
dans les circonstances les plu simples, alors qu'ils avaient si bien su conduire les 
autres. Ce sont des meneurs qui ne peuvent exercer leur fonction qu'ä la condition 
d'etre menes eux-memes et excites sans cesse, d'avoir toujours au-dessus d'eux un 
homme ou une idee, de suivre une ligne de conduite bien tracee. 

La seconde categorie des meneurs, celle des hommes ä volonte durable, a, malgre 
des formes moins brillantes, une influence beaucoup plus considerable. En eile on 
trouve les vrais fondateurs de religions ou de grandes oeuvres : saint Paul, Mahomet, 
Christophe Colomb, Lesseps. Qu'ils soient intelligents ou bornes, il n'importe, le 
monde sera toujours ä eux. La volonte persistante qu'ils possedent est une faculte 
infiniment rare et infiniment puissante qui fait tout plier. On ne se rend pas toujours 
suffisamment compte de ce que peut une volonte forte et continue : rien ne lui resiste, 
ni la nature, ni les dieux, ni les hommes. 

Le plus recent exemple de ce que peut une volonte forte et continue, nous est don- 
ne par l'homme illustre qui separa deux mondes et realisa la täche inutilement tentee 
depuis trois mille ans par les plus grands souverains. II echoua plus tard dans une 
entreprise identique ; mais la vieillesse etait venue, et tout s'eteint devant eile, meme 
la volonte. 

Lorsqu'on voudra montrer ce que peut la seule volonte, il n'y aura qu'ä presenter 
dans ses details l'histoire des difficultes qu'il fallut surmonter pour creuser le canal de 
Suez. Un temoin oculaire, le docteur Cazalis, a resume en quelques lignes saisissantes 
la synthese de cette grande oeuvre racontee par son immortel auteur. “ Et il contait, de 
jour en jour, par episodes, l'epopee du canal. Il contait tout ce qu'il avait dü vaincre, 
tout l'impossible qu'il avait fait possible, toutes les resistances, les coalitions contre 
lui, et les deboires, les revers, les defaites, mais qui n'avaient pu jamais le decourager, 
ni l'abattre ; il rappelait l'Angleterre le combattant, l'attaquant sans reläche, et 
l’Egypte et la Lrance hesitantes, et le consul de Lrance s’opposant plus que tout autre 
aux premiers travaux, et comme on lui resistait, prenant les ouvriers par la soif, leur 
faisant refuser l'eau douce ; et le ministere de la marine et les ingenieurs, tous les 
hommes serieux, d'experience et de Science, tous naturellement hostiles, et tous seien- 
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tifiquement assures du desastre, le calculant et le promettant, comme pour tel jour ou 
teile heure on promet l'eclipse. ” 

Le livre qui raconterait la vie de tous ces grands meneurs ne contiendrait pas 
beaucoup de noms ; mais ces noms ont ete ä la tete des evenements les plus impor- 
tants de la civilisation et de l'histoire. 


§ 2. - Les moyens d'action des meneurs ; 
l'affirmation, la repetition, la contagion. 


Retour ä la table des matieres 


Lorsqu'il s'agit d'entrainer une foule pour un instant, et de la determiner ä com- 
mettre un acte quelconque piller un palais, se faire massacrer pour defendre une place 
forte ou une barricade, il faut agir sur eile par des suggestions rapides, dont la plus 
energique est encore l'exemple ; mais il faut alors que la foule soit dejä preparee par 
certaines circonstances, et surtout que celui qui veut l'entrainer possede la qualite que 
j'etudierai plus loin sous le nom de prestige. 

Mais quand il s'agit de faire penetrer des idees et des croyances dans l'esprit des 
foules - les theories sociales modernes, par exemple - les procedes des meneurs sont 
differents. Ils ont principalement recours ä trois procedes tres nets : l'affirmation, la 
repetition, la contagion. L'action en est assez lente, mais les effets de cette action une 
fois produits sont fort durables. 

L'affirmation pure et simple, degagee de tout raisonnement et de toute preuve, est 
un des plus sürs moyens de faire penetrer une idee dans l'esprit des foules. Plus 
l'affirmation est concise, plus eile est depourvue de toute apparence de preuves et de 
demonstration, plus eile a d'autorite. Les livres religieux et les codes de tous les äges 
ont toujours procede par simple affirmation. Les hommes d'Etat appeles ä defendre 
une cause politique quelconque, les industriels propageant leurs produits par l'annon- 
ce, savent la valeur de l'affirmation. 

L'affirmation n'a cependant d'influence reelle qu'ä la condition d'etre constamment 
repetee, et, le plus possible, dans les memes termes. C'est Napoleon, je crois, qui a dit 
qu'il n'y a qu'une seule figure serieuse de rhetorique, la repetition. La chose affirmee 
arrive, par la repetition, ä s'etablir dans les esprits au point qu'ils finissent par l'accep- 
ter comme une verite demontree. 

On comprend bien l'influence de la repetition sur les foules, en voyant ä quel 
point eile est puissante sur les esprits les plus eclaires. Cette puissance vient de ce que 
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la chose repetee finit par s'incruster dans ces regions profondes de l'inconscient oü 
s'elaborent les motifs de nos actions. Au bout de quelque temps, nous ne savons plus 
quel est l'auteur de l'assertion repetee, et nous finissons par y croire. De lä la force 
etonnante de l'annonce. Quand nous avons lu cent fois, mille fois que le meilleur 
chocolat est le chocolat X, nous nous imaginons l'avoir entendu dire de bien des 
cötes, et nous finissons par en avoir la certitude. Quand nous avons lu mille fois que 
la farine Y a gueri les plus grands personnages des maladies les plus tenaces, nous 
finissons etre tentes de l'essayer le jour oü nous sommes par atteints d'une maladie du 
meme genre. Si nous lisons toujours dans le meme journal que A est un parfait gredin 
et B un tres honnete homme, nous finissons par en etre convaincus, ä moins, bien 
entendu, que nous ne lisions souvent un autre joumal d'opinion contraire, ou les deux 
qualificatifs soient inverses. L'affirmation et la repetition sont seules assez puissantes 
pour pouvoir se combattre. 

Lorsqu'une affirmation a ete suffisamment repetee, et qu'il y a unanimite dans la 
repetition, comme cela est arrive pour certaines entreprises financieres celebres assez 
riches pour acheter tous les concours, il se forme ce qu'on appelle un courant d'opi¬ 
nion et le puissant mecanisme de la contagion intervient. Dans les foules, les idees, 
les sentiments, les emotions, les croyances possedent un pouvoir contagieux aussi 
intense que celui des microbes. Ce phenomene est tres naturel puisqu'on l'observe 
chez les animaux eux-memes des qu'il sont en foule. Le tic d'un cheval dans une 
ecurie est bientot imite par les autres chevaux de la meme ecurie. Une panique, un 
mouvement desordonne de quelques moutons s'etend bientöt ä tout le troupeau. Chez 
l'homme en foule toutes les emotions sont tres rapidement contagieuses, et c'est ce qui 
explique la soudainete des paniques. Les desordres cerebraux, comme la folie, sont 
eux-memes contagieux. On sait combien est frequente l'alienation chez les medecins 
alienistes. On a meme eite recemment des formes de folie, l'agoraphobie par exemple, 
communiquees de l'homme aux animaux. 

La contagion n'exige pas la presence simultanee d'individus sur un seul point; eile 
peut se faire ä distance sous l'influence de certains evenements qui orientent tous les 
esprits dans le meme sens et leur donnent les caracteres speciaux aux foules, surtout 
quand les esprits sont prepares par les facteurs lointains que j'ai etudies plus haut. 
C'est ainsi par exemple que l'explosion revolutionnaire de 1848, partie de Paris, 
s'etendit brusquement ä une grande partie de l'Europe et ebranla plusieurs monar- 
chies. 

L'imitation, ä laquelle on a attribue tant d'influence dans les phenomenes sociaux, 
n'est en realite qu'un simple effet de la contagion. Ayant montre ailleurs son influence 
je me bornerai ä reproduire ce que j'en disais il y a plus de vingt ans et qui depuis a 
ete developpe par d'autres ecrivains dans des publications recentes : 

“ Semblable aux animaux, l'homme est naturellement imitatif. L'imitation est un 
besoin pour lui, ä condition bien entendu, que cette imitation soit tout ä fait facile. 
C'est ce besoin qui rend si puissante l'influence de ce que nous appelons la mode. 
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Qu'il s' agisse d'opinions, d'idees, de manifestations litteraires, ou simplement de 
costumes, combien osent se soustraire ä son empire ? Ce n'est pas avec des argu- 
ments, mais avec des modeles, qu'on guide les foules. A chaque epoque il y a un petit 
nombre d'individualites qui impriment leur action et que la masse inconsciente imite. 
II ne faudrait pas cependant que ces individualites s'ecartassent par trop des idees 
rcgues. Les imiter serait alors trop difficile et leur influence serait nulle. C'est preci- 
sement pour cette raison que les hommes trop superieurs ä leur epoque n'ont 
generalement aucune influence sur eile. L'ecart est trop grand. C'est pour la meme 
raison que les Europeens, avec tous les avantages de leur civilisation, ont une 
influence si insignifiante sur les peuples de l'Orient ils en different trop. 

“ La double action du passe et de l'imitation reciproque finit par rendre tous les 
hommes d'un meme pays et d'une meme epoque ä ce point semblables que, meme 
chez ceux qui sembleraient devoir le plus s'y soustraire, philosophes, savants et 
litterateurs, la pensee et le style ont un air de famille qui fait immediatement recon- 
naitre le temps auquel ils appartiennent. II ne faut pas causer longtemps avec un 
individu pour connaitre ä fond ses lectures, ses occupations habituelles et le milieu oü 
il vit '. ” 

La contagion est si puissante qu'elle impose aux individus non seulement certai- 
nes opinions mais encore certaines fa§ons de sentir. C'est la contagion qui fait 
mepriser ä une epoque certaines oeuvres, telles que le Tanhauser, par exemple, et qui, 
quelques annees plus tard, les fait admirer par ceux-lä memes qui les avaient deni- 
grees le plus. 

C'est surtout par le mecanisme de la contagion, jamais par celui du raisonnement, 
que se propagent les opinions et les croyances des foules. C'est au cabaret, par 
affirmation, repetition et contagion que s'etablissent les conceptions actuelles des 
ouvriers ; et les croyances des foules de tous les äges ne se sont guere creees autre- 
ment. Renan compare avec justesse les premiers fondateurs du christianisme “ aux 
ouvriers socialistes repandant leurs idees de cabaret en cabaret ” ; et Voltaire avait 
dejä fait observer ä propos de la religion chretienne que “ la plus vile Canaille l'avait 
seule embrassee pendant plus de cent ans 

On remarquera que, dans les exemples analogues ä ceux que je viens de citer, la 
contagion, apres s'etre exercee dans les couches populaires, passe ensuite aux couches 
superieures de la societe. C'est ce que nous voyons de nos jours pour les doctrines 
socialistes, qui commencent ä gagner ceux qui pourtant sont marques pour en devenir 
les premieres victimes. Le mecanisme de la contagion est si puissant que, devant son 
action, l'interet personnel lui-meme s'evanouit. 

Et c'est pourquoi toute opinion devenue populaire finit toujours par s'imposer avec 
une grande force aux couches sociales les plus elevees, quelque visible que puisse 
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etre l'absurdite de l'opinion triomphante. II y a lä une reaction des couches sociales 
inferieures sur les couches superieures d'autant plus curieuse que les croyances de la 
foule derivent toujours plus ou moins de quelque idee superieure restee souvent sans 
influence dans le milieu oü eile avait pris naissance. Cette idee superieure, les me- 
neurs subjugues par eile s'en emparent, la deforment et creent une secte qui la 
deforme de nouveau, puis la repand dans le sein des foules qui continuent ä la defor¬ 
mer de plus en plus. 

Devenue verite populaire, eile remonte en quelque fa§on ä sa source et agit alors 
sur les couches superieures d'une nation. C'est en definitive l'intelligence qui guide le 
monde, mais eile le guide vraiment de fort loin. Les philosophes qui creent les idees 
sont depuis bien longtemps retournes ä la poussiere, lorsque, par l’effet du mecanisme 
que je viens de decrire, leur pensee finit par triompher. 


§ 3. - Le prestige 


Retour ä la table des matieres 


Ce, qui contribue surtout ä donner aux idees propagees par l'affirmation, la repeti- 
tion et la contagion, une puissance tres grande, c'est qu'elles finissent par acquerir le 
pouvoir mysterieux nomme prestige. 

Tout ce qui a domine dans le monde, les idees ou les hommes, s'est impose 
principalement par cette force irresistible qu'exprime le mot prestige. C'est un terme 
dont nous saisissons tous le sens, mais qu'on applique de fa§ons trop diverses pour 
qu'il soit facile de le definir. Le prestige peut comporter certains sentiments tels que 
l'admiration ou la crainte ; il lui arrive parfois meme de les avoir pour base, mais il 
peut parfaitement exister sans eux. Ce sont des morts, et par consequent des etres que 
nous ne craignons pas, Alexandre, Cesar, Mahomet, Bouddha, par exemple, qui 
possedent le plus de prestige. D'un autre cöte, il y a des etres ou des fictions que nous 
n'admirons pas, les divinites monstrueuses des temples Souterrains de l'Inde, par 
exemple, et qui nous paraissent pourtant revetues d'un grand prestige. 

Le prestige est en realite une sorte de domination qu'exerce sur notre esprit un 
individu, une oeuvre, ou une idee. Cette domination paralyse toutes nos facultes criti- 
ques et remplit notre äme d'etonnement et de respect. Le sentiment provoque est 
inexplicable, comme tous les sentiments, mais il doit etre du meme ordre que la fasci- 
nation subie par un sujet magnetise. Le prestige est le plus puissant ressort de toute 
domination. Les dieux, les rois et les femmes n'auraient jamais regne sans lui. 
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On peut ramener ä deux formes principales les diverses Varietes de prestige : le 
prestige acquis et le prestige personnel. Le prestige acquis est celui que, donnent le 
nom, la fortune, la reputation. II peut etre independant du prestige personnel. Le pres¬ 
tige personnel est au contraire quelque chose d'individuel qui peut coexister avec la 
reputation, la gloire, la fortune, ou etre renforce par eiles, mais qui peut parfaitement 
exister sans eiles. 

Le prestige acquis, ou artificiel, est de beaucoup le plus repandu. Par le fait seul 
qu'un individu occupe une certaine position, possede une certaine fortune, est affuble 
de certains titres, il a du prestige, quelque nulle que puisse etre sa valeur personnelle. 
Un militaire en uniforme, un magistrat en robe rouge ont toujours du prestige. Pascal 
avait tres justement note la necessite pour les juges des robes et des perruques. Sans 
eiles ils perdraient les trois quarts de leur autorite. Le socialiste le plus farouche est 
toujours un peu emotionne par la vue d'un prince ou d'un marquis ; et il suffit de 
prendre de tels titres pour escroquer ä un commer§ant tout ce qu'on veut '. 

Le prestige dont je viens de parier est celui qu'exercent les personnes ; on peut 
placer ä cöte le prestige qu'exercent les opinions, les oeuvres litteraires ou artistiques, 
etc. Ce n'est le plus souvent que de la repetition accumulee. L'histoire, l'histoire 
litteraire et artistique surtout, n'etant que la repetition des memes jugements que 
personne n'essaie de contröler, chacun finit par repeter ce qu'il a appris ä l'ecole, et il 
y a des noms et des choses auxquels nul n'oserait toucher. Pour un lecteur moderne, 
Poeuvre d'Homere degage un incontestable et immense ennui mais qui oserait le dire ? 
Le Parthenon, dans son etat actuel, est une ruine depourvue d'interet; mais il possede 
un tel prestige qu'on ne le voit plus qu'avec tout son cortege de Souvenirs historiques. 
Le propre du prestige est d'empecher de voir les choses telles qu'elles sont et de 
paralyser tous nos jugements. Les foules toujours, les individus le plus souvent, ont 
besoin, sur tous les sujets, d'opinions toutes faites. Le succes de ces opinions est 
independant de la part de verite ou d'erreur qu'elles contiennent; il depend unique- 
ment de leur prestige, 

J'arrive maintenant au prestige personnel. Il est d'une nature fort differente du 
prestige artificiel ou acquis dont je viens de m'occuper. C'est une faculte independante 
de tout titre, de toute autorite, que possedent un petit nombre de personnes, et qui leur 


Cette influence des titres, des rubans, des uniformes sur les foules se rencontre dans tous les pays, 
meme dans ceux oü le sentiment de l’independance personnelle est le plus developpe. Je reproduis 
ä ce propos un passage curieux du livre recent d’un voyageur sur le prestige de certains 
personnages en Angleterre. 

“ En diverses rencontres, je ne m'etais aperfu de l'ivresse particuliere ä laquelle le contact ou 
la vue d'un pair d’Angleterre exposent les Anglais les plus raisonnables. 

“ Pourvu que son etat soutienne son rang, ils l’aiment d’avance, et mis en presence supportent 
tout de lui avec enchantement. On les voit rougir de plaisir ä son approche et, s'il leur parle, la joie 
qu'ils contiennent augmente cette rougeur et fait briller leurs yeux d'un eclat inaccoutume. Ils ont 
le lord dans le sang, si l'on peut dire, comme l'Espagnol la danse, l'Allemand la musique et le 
Fran§ais la Revolution. Leur passion pour les chevaux et Shakspeare est moins violente, la 
satisfaction et l’orgueil qu'ils en tirent moins fondamentaux. Le Livre de la Pairie a un debit 
considerable, et si loin qu'on aille, on le trouve, comme la Bible, entre toutes les mains. 
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permet d'exercer une fascination veritablement magnetique sur ceux qui les entourent, 
alors meme qu'ils sont socialement leurs egaux et ne possedent aucun moyen ordi- 
naire de domination. Ils imposent leurs idees, leurs sentiments ä ceux qui les 
entourent, et on leur obeit comme la bete feroce obeit au dompteur qu'elle pourrait si 
facilement devorer. 

Les grands meneurs de foules, tels que Bouddha, Jesus, Mahomet, Jeanne d'Arc, 
Napoleon, ont possede ä un haut degre cette forme de prestige ; et c'est surtout par 
eile qu'ils se sont imposes. Les dieux, les heros et les dogmes s'imposent et ne se 
discutent pas ; ils s'evanouissent meme des qu'on les discute. 

Les grands personnages que je viens de citer possedaient leur puissance fasci- 
natrice bien avant de devenir illustres, et ils ne le fussent pas devenus sans eile. II est 
evident, par exemple, que Napoleon, au zenith de la gloire, exergait, par le seul fait de 
sa puissance, un prestige immense ; mais ce prestige, il en etait doue dejä en partie 
alors qu'il n'avait aucun pouvoir et etait completement inconnu. Lorsque, general 
ignore, il fut envoye par protection commander l'armee d'Italie, il tomba au milieu de 
rüdes generaux qui s'appretaient ä faire, un dur accueil au jeune intrus que le 
Directoire leur expediait. Des la premiere minute, des la premiere entrevue, sans 
phrases, sans gestes, sans menaces, au premier regard du futur grand homme, ils 
etaient domptes. Taine donne, d'apres les memoires des contemporains, un curieux 
recit de cette entrevue. 

“ Les generaux de division, entre autres Augereau, sorte de soudard heroique et 
grassier, fier de sa haute taille et de sa bravoure, arrivent au quartier general tres mal 
disposes pour le petit parvenu qu'on leur expedie de Paris. Sur la description qu'on 
leur en a faite, Augereau est injurieux, insubordonne d'avance : un favori de Barras, 
un general de vendemiaire, un general de rue, regarde comme un ours, parce qu'il est 
toujours seul ä penser, une petite mine, une reputation de mathematicien et de reveur. 
On les introduit, et Bonaparte se fait attendre. Il parait enfin, ceint de son epee, se 
couvre, explique ses dispositions, leur donne ses ordres et les congedie. Augereau est 
reste muet ; c'est dehors seulement qu'il se ressaisit et retrouve ses jurons ordinaires ; 
il convient, avec Massena, que ce petit b... de general lui a fait peur ; il ne peut pas 
comprendre l'ascendant dont il s'est senti ecrase au premier coup d’oeil. ” 

Devenu grand homme, son prestige s'accrut de toute sa gloire et devint au moins 
egal ä celui d'une divinite pour les devots. Le general Vandamme, soudard revo- 
lutionnaire, plus brutal et plus energique encore qu'Augereau, disait de lui au mare- 
chal d'Ornano, en 1815, un jour qu'ils montaient ensemble l'escalier des Tuileries : 

“ Mon eher, ce diable d'homme exerce sur moi une fascination dont je ne puis me 
rendre compte. C'est au point que moi, qui ne crains ni dieu ni diable, quand je 
l'approche, je suis pret ä trembler comme un enfant, et il me ferait passer par le trau 
d'une aiguille pour me jeter dans le feu. ” 
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Napoleon exerga la meme fascination sur tous ceux qui l'approcherent 

Davoust disait, parlant du devouement de Maret et du sien : “ Si l'Empereur nous 
disait ä tous deux : II importe aux interets de ma politique de detruire Paris sans que 
personne en sorte et s'en echappe, Maret garderait le secret, j'en suis sür, mais il ne 
pourrait s'empecher de le compromettre cependant en faisant sortir sa famille. Eh 
bien, moi, de peur de le laisser deviner, j'y laisserais ma femme et mes enfants. ” 

II faut se Souvenir de cette etonnante puissance de fascination pour comprendre ce 
merveilleux retour de l'ile d'Elbe ; cette conquete immediate de la France par un 
homme isole, ayant devant lui toutes les forces organisees d'un grand pays, qu'on 
pouvait croire lasse de sa tyrannie. II n'eut qu'ä regarder les generaux envoyes pour 
s'emparer de lui, et qui avaient jure de s'en emparer. Tous se soumirent sans 
discussion. 

“ Napoleon, ecrit le general anglais Wolseley, debarque en France presque seul, et 
comme un fugitif, de la petite ile d'Elbe qui etait son royaume, et reussit en quelques 
semaines ä bouleverser, sans effusion de sang, toute l'organisation du pouvoir de la 
France sous son roi legitime : l'ascendant personnel d'un homme s'affirma-t-il jamais 
plus etonnamment ? Mais d'un bout ä l'autre de cette Campagne, qui fut sa derniere, 
combien est remarquable l'ascendant qu'il exergait egalement sur les allies, les 
obligeant ä suivre son initiative, et combien peu s’en fallut qu'il ne les ecrasät ? ” 

Son prestige lui survecut et continua ä grandir. C’est lui qui fit sacrer empereur un 
neveu obscur. En voyant renaitre aujourd'hui sa legende, on voit combien cette 
grande ombre est puissante encore. Malmenez les hommes tant qu'il vous plaira, 
massacrez-les par millions, amenez invasions sur invasions, tout vous est permis si 
vous possedez un degre süffisant de prestige et le talent necessaire pour le maintenir. 

J'ai invoque ici un exemple de prestige tout ä fait exceptionnel, sans doute, mais 
qu'il etait utile de citer pour faire comprendre la genese des grandes religions, des 
grandes doctrines et des grands empires. Sans la puissance exercee sur la foule par le 
prestige, cette genese ne serait pas comprehensible. 

Mais le prestige ne se fonde pas uniquement sur l'ascendant personnel, la gloire 
militaire et la terreur religieuse ; il peut avoir des origines plus modestes, et cepen- 

1 Tres conscient de son prestige, Napoleon savait qu'il l'accroissait encore en traitant un peu moins 
bien que des palefreniers les grands personnages qui l’entouraient, et parmi lesquels figuraient plu- 
sieurs de ces celebres conventionnels qu'avait tant redoutes l'Eumpe. Les recits du temps sont 
pleins de faits significatifs sur ce point. Un jour, en plein conseil d'Etat, Napoleon rudoie grossie- 
rement Beugnot qu'il traite comme un valet mal appris. L’effet produit, il s’approche et lui dit : “ 
Eh bien, grand imbecile, avez-vous retrouve votre tete ? ” Lä-dessus, Beugnot, haut comme un 
tambour-major se courbe tres bas, et le petit homme, levant la main, prend le grand par l'oreille, 
“ signe de faveur enivrante, ecrit Beugnot, geste familier du maitre qui s'humanise ”. De tels 
exemples donnent une notion nette du degre de basse platitude que peut provoquer le prestige. Ils 
font comprendre l’immense mepris du grand despote pour les hommes qui l'entouraient et qu'il 
traitait simplement de chair ä canon ”. 
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dant etre considerable encore. Notre siede en peut fournir plusieurs exemples - Un 
des plus frappants, celui que la posterite rappellera d'äge en äge, sera donne par 
l'histoire de l'homme celebre qui modifia la face du globe et les relations commer- 
ciales des peuples en separant deux continents. II reussit dans son entreprise par son 
immense volonte, mais aussi parla fascination qu'il exer§ait sur tous ceux qui 
l'entouraient. Pour vaincre l'opposition unanime qu'il rencontrait, il n'avait qu'ä se 
montrer. II parlait un instant, et, devant le charme qu'il exer§ait, les opposants 
devenaient des amis. Les Anglais surtout combattaient son projet avec acharnement ; 
il n'eut qu'ä paraitre en Angleterre pour rallier tous les suffrages. Quand, plus tard, il 
passa par Southampton, les cloches sonnerent sur son passage, et aujourd'hui 
l'Angleterre s occupe de lui elever une statue. Ayant tout vaincu, les hommes et les 
choses, il ne croyait plus aux obstacles et voulut recommencer Suez ä Panama. Il 
recommen§a avec les memes moyens ; mais l'äge etait venu, et, d'ailleurs, la foi qui 
souleve les montagnes ne les souleve qu'ä la condition qu'elles ne soient pas trop 
hautes. Les montagnes resisterent, et la catastrophe qui s'en suivit detruisit l'eblouis- 
sante aureole de gloire qui enveloppait le heros. Sa vie enseigne comment peut 
grandir le prestige, et comment il peut disparaitre. Apres avoir egale en grandeur les 
plus celebres heros de l'histoire, il fut abaisse par les magistrats de son pays au rang 
des plus vils criminels. Quand il mourut, son cercueil passa isole au milieu des foules 
indifferentes. Seuls, les souverains etrangers rendirent hommage ä sa memoire 
comme ä celle de l'un des plus grands hommes qu'ait connus l'histoire 

Mais les divers exemples qui viennent d’etre cites representent des formes 
extremes. Pour etablir dans ses details la psychologie du prestige, il faudrait les placer 
ä l'extremite d'une Serie qui descendrait des fondateurs de religions et d'empires 
jusqu'au particulier essayant d'eblouir ses voisins par un habit neuf ou une decoration. 


1 Un journal etranger, la Neu Freie Presse, de Vienne, s'est livre au sujet de la destinee de Lesseps ä 
des reflexions d'une tres judicieuse psychologie, et que, pour cette raison, je reproduis ici : 

“ Apres la condamnation de Ferdinand de Lesseps, on n'a plus le droit de s'etonner de la triste 
fin de Christophe Colomb. Si Ferdinand de Lesseps est un escroc, toute noble illusion est un 
crime. L'antiquite aurait couronne la memoire de Lesseps d’une aureole de gloire, et lui aurait fait 
boire ä la coupe du nectar au milieu de l’Olympe, car il a change la face de la terre, et il a accompli 
des oeuvres qui perfectionnent la creation. En condamnant Ferdinand de Lesseps, le president de 
la Cour d'appel s'est fait immortel, car toujours les peuples demanderont le nom de l’homme qui ne 
craignit pas d'abaisser son siede pour habiller de la casaque du for£at un vieillard dont la vie a ete 
la gloire de ses contemporains. 

“ Qu'on ne nous parle plus desormais de justice inflexible, lä oü regne la haine bureaucratique 
contre les grandes oeuvres hardies. Les nations ont besoin de ces hommes audacieux qui croient en 
eux-memes et franchissent tous les obstacles, sans egard pour leur propre personne. Le genie ne 
peut pas etre prudent; avec la prudence il ne pourrait jamais elargir le cercle de l'activite humaine. 

“ ... Ferdinand de Lesseps a connu l’ivresse du triomphe et l’amertume des deceptions : Suez 
et Panama. Ici le cceur se revolte contre la morale du succes. Lorsque de Lesseps eut reussi ä relier 
deux mers, princes et nations lui rendirent leurs hommages ; aujourd’hui qu'il echoue contre les 
rochers des Cordilleres, il n’est plus qu'un vulgaire escroc... Il y a lä une guerre des classes de la 
societe, un mecontentement de bureaucrates et d'employes qui se vengent par le code criminel 
contre ceux qui voudraient s'elever au-dessus des autres... Les legislateurs modernes se trouvent 
embarrasses devant ces grandes idees du genie humain ; le publie y comprend moins encore, et il 
est facile ä un avocat general de prouver que Stanley est un assassin et Lesseps un trompeur. ” 
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Entre les termes les plus eloignes de cette serie, on placerait toutes les formes du 
prestige dans les divers elements d'une civilisation : Sciences, arts, litterature, etc., et 
l'on verrait qu'il constitue l'element fondamental de la persuasion. Consciemment ou 
non, l'etre, l'idee ou la chose possedant du prestige sont par voie de contagion imites 
immediatement et imposent ä toute une generation certaines fa§ons de sentir et de 
traduire leur pensee. L'imitation est d'ailleurs le plus souvent inconsciente, et c'est 
precisement ce qui la rend parfaite. Les peintres modernes, qui reproduisent les 
couleurs effacees et les attitudes rigides de certains primitifs, ne se doutent guere d'oü 
vient leur inspiration ; ils croient ä leur propre sincerite, alors que si un maitre 
eminent n'avait pas ressuscite cette forme d'art, on aurait continue ä n'en voir que les 
cötes naifs et inferieurs. Ceux qui, ä l'instar d'un autre maitre illustre, inondent leurs 
toiles d'ombres violettes, ne voient pas dans la nature plus de violet qu'on n'en voyait 
il y a cinquante ans, mais ils sont suggestionnes par l'impression personnelle et spe- 
ciale d'un peintre qui, malgre cette bizarrerie, sut acquerir un grand prestige. Dans 
tous les elements de la civilisation, de tels exemples pourraient etre aisement 
invoques. 

On voit, par ce qui precede, que bien des facteurs peuvent entrer dans la genese 
du prestige : un des plus importants fut toujours le succes. Tout homme qui reussit, 
toute idee qui s'impose, cessent par ce fait meme d'etre contestee. La preuve que le 
succes est une des bases principales du prestige, c'est que ce dernier disparait presque 
toujours avec lui. Le heros, que la foule acclamait la veille, est conspue par eile le 
lendemain si l'insucces l'a frappe. La reaction sera meme d'autant plus vive que le 
prestige aura ete plus grand. La foule considere, alors le heros tombe comme un egal, 
et se venge de s'etre inclinee devant la superiorite qu'elle ne lui reconnait plus. 
Lorsque Robespierre faisait couper le cou ä ses collegues et ä un grand nombre de ses 
contemporains, il possedait un immense prestige Lorsqu'un deplacement de quelques 
voix lui öta son pouvoir, il perdit immediatement ce prestige, et la foule le suivit ä la 
guillotine avec autant d'imprecations qu'elle suivait la veille ses victimes. C'est 
toujours avec fureur que les croyants brisent les statues de leurs anciens dieux. 

Le prestige enleve par l'insucces est perdu brusquement. II. peut s'user aussi par la 
discussion, mais d'une fa§on plus lente. Ce procede est cependant d'un effet tres sür. 
Le prestige discute n'est dejä plus du prestige. Les dieux et les hommes qui ont su 
garder longtemps leur prestige n'ont jamais tolere la discussion. Pour se faire admirer 
des foules, il faut toujours les tenir ä distance. 
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Psychologie des foules : Edition Felix Alcan, 1905 
Deuxieme partie : Les opinions et les croyances des foules 

Chapitre IV 

Limites de variabilite des croyances 
et opinions des foules 


Retour ä la table des matieres 


§ 1. — Les croyances fixes. - Invariabilite de certaines croyances generales. - Elles sont les guides 
d'une civilisation. - Difficulte de les deraciner. - En quoi l'intolerance constitue pour les peuples une 
vertu. - L'absurdite philosophique d'une croyance generale ne peut nuire ä sa propagation. § 2. Les 
opinions mobiles des foules. - Extreme mobilite des opinions qui ne derivent pas des croyances 
generales. -Variations apparentes des idees et des croyances en moins d'un siede. - Limites reelles de 
ces variations. - Elements sur lesquels la Variation a porte. - La disparition actuelle des croyances 
generales et la diffusion extreme de la presse rendent de nos jours les opinions de plus en plus mobiles. 
- Comment les opinions des foules tendent sur la plupart des sujets vers l'indifference. - Impuissance 
des gouvernements ä diriger comrne jadis l'opinion. - L’emiettement achtel des opinions empeche leur 
tyrannie. 
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§ 1. - Les croyances fixes 


Retour ä la table des matieres 


II y a un parallelisme etroit entre les caracteres anatomiques des etres et leurs 
caracteres psychologiques. Dans les caracteres anatomiques nous trouvons certains 
elements invariables, Ou si peu variables, qu'il faut la duree des äges geologiques 
pour les changer, et, ä cöte de ces caracteres fixes, irreductibles, se voient des carac¬ 
teres tres mobiles que le milieu, l'art de l'eleveur et de l'horticulteur modifient 
aisement, et parfois au point de dissimuler, pour l'observateur peu attentif, les carac¬ 
teres fondamentaux. 

Nous observons le meme phenomene dans les caracteres moraux. A cöte des 
elements psychologiques irreductibles d'une race se rencontrent des elements mobiles 
et changeants. Et c'est pourquoi, en etudiant les croyances et les opinions d'un peuple, 
on constate toujours un fonds tres fixe sur lequel se greffent des opinions aussi 
mobiles que le sable qui recouvre le rocher. 

Les croyances et les opinions des foules forment donc deux classes bien distinc- 
tes. D'une part, les grandes croyances permanentes, qui durent plusieurs siecles, et sur 
lesquelles une civilisation entiere repose, telles, par exemple, autrefois, la conception 
feodale, les idees chretiennes, celles de la Reforme ; tels de nos jours, le principe des 
nationalites, les idees democratiques et sociales. D'autre part, les opinions momenta- 
nees et changeantes, derivees le plus souvent des conceptions generales, que chaque 
äge voit naitre et mourir : telles sont les theories qui guident les arts et la litterature ä 
certains moments, celles, par exemple, qui ont produit le romantisme, le naturalisme, 
le mysticisme, etc. Elles sont aussi superficielles, le plus souvent, que la mode, et 
changent comme eile. Ce sont les petites vagues qui naissent et s'evanouissent sans 
cesse ä la surface d'un lac aux eaux profondes. 

Les grandes croyances generales sont en nombre fort restreint. Leur naissance et 
leur mort forment pour chaque race historique les points culminants de son histoire. 
Elles constituent la vraie charpente des civilisations. 

II est tres facile d'etablir une opinion passagere dans l'äme des foules, Mais il est 
tres difficile d'y etablir une croyance durable. II est egale ment fort difficile de detruire 
cette derniere lorsqu'elle a ete etablie. Ce n'est, le plus souvent, qu'au prix de revo- 
lutions violentes qu'on peut la changer. Les revolutions n'ont meme ce pouvoir que 
lorsque la croyance a perdu presque entierement son empire sur les ämes. Les 
revolutions servent alors ä balayer finalement ce qui etait ä peu pres abandonne dejä, 
mais ce que le joug de la coutume empechait d'abandonner entierement. Les revo¬ 
lutions qui commencent sont en realite des croyances qui finissent. 
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Le jour precis oü une grande croyance est marquee pour mourir est facile ä 
reconnaitre ; c'est celui oü sa valeur commence ä etre discutee. Toute croyance gene¬ 
rale n'etant guere qu'une fiction ne saurait subsister qu'ä la condition de n'etre pas 
soumise ä l'examen. 

Mais alors meme qu'une croyance est fortement ebranlee, les institutions qui en 
derivent conservent leur puissance et ne s'effacent que, lentement. Lorsqu'elle a enfin 
perdu completement son pouvoir, tout ce qu'elle soutenait s'ecroule bientot. II n'a pas 
encore ete donne ä un peuple de pouvoir changer ses croyances sans etre aussitöt 
condamne ä transformer tous les elements de sa civilisation. 

II les transforme, jusqu’ä ce qu'il ait trouve une nouvelle croyance generale qui 
soit acceptee ; et jusque-lä il vit forcement dans l'anarchie. Les croyances generales 
sont les supports necessaires des civilisations ; eiles impriment une Orientation aux 
idees. Elles seules peuvent inspirer la foi et creer le devoir. 

Les peuples ont toujours senti l'utilite d'acquerir des croyances generales, et 
compris d'instinct que la disparition de celles-ci devait marquer pour eux l'heure de la 
decadence. Le culte fanatique de Rome fut pour les Romains la croyance qui les 
rendit maitres du monde, et quand cette croyance fut morte, Rome dut mourir. Ce fut 
seulement lorsqu'ils eurent acquis quelques croyances communes que les barbares, 
qui detruisirent la civilisation romaine, atteignirent ä une certaine cohesion et purent 
sortir de l'anarchie. 

Ce n'est donc pas sans cause que les peuples ont toujours defendu leurs convic- 
tions avec intolerance. Cette intolerance, si critiquable au point de vue philosophique, 
represente dans la vie des peuples la plus necessaire des vertus. C'est pour fonder ou 
maintenir des croyances generales que le moyen äge a eleve tant de büchers, que tant 
d'inventeurs et de novateurs sont morts dans le desespoir quand ils evitaient les 
supplices. C'est pour les defendre que le monde a ete tant de fois bouleverse, que tant 
de millions d'hommes sont morts sur les champs de bataille, et y mourront encore. 

II y a de grandes difficultes ä etablir une croyance generale, mais, quand eile est 
definitivement etablie, sa puissance est pour longtemps invincible ; et quelle que soit 
sa faussete philosophique, eile s'impose aux plus lumineux esprits. Les peuples de 
l'Europe n'ont-ils pas, depuis plus de quinze siecles, considere comme des verites 
indiscutables des legendes religieuses aussi barbares *, quand on les examine de pres, 
que celles de Moloch. L'effrayante absurdite de la legende d'un Dieu se vengeant sur 
son fils par d'horribles supplices de la desobeissance d'une de ses creatures, n'a pas ete 
aper§ue pendant bien des siecles. Les plus puissants genies, un Galilee, un Newton, 


i 


Barbares philosophiquement, j’entends. Pratiquement, eiles ont cree une civilisation entierement 
nouvelle et pendant quinze siecles laisse entrevoir ä l'homme ces paradis enchantes du reve et de 
l’espoir qu’il ne connaitra plus. 
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un Leibniz, n'ont pas meme suppose un instant que la verite de tels dogmes püt etre 
discutee. Rien ne demontre mieux l'hynotisation produite par les croyances generales, 
mais rien ne marque mieux aussi les humiliantes limites de notre esprit. 

Des qu'un dogme nouveau est implante dans l'äme des foules, il devient l'inspira- 
teur de ses institutions, de ses arts et de sa conduite. L'empire qu'il exerce alors sur les 
ämes est absolu. Les hommes d'action ne songent qu'ä le realiser, les legislateurs ne 
font que l'appliquer, les philosophes, les artistes, les litterateurs ne sont preoccupes 
que de le traduire sous des formes diverses. 

De la croyance fondamentale, des idees momentanees accessoires peuvent surgir, 
mais eiles portent toujours 1'empreinte de la croyance dont eiles sont issues. La civili- 
sation egyptienne, la civilisation europeenne du moyen äge, la civilisation musulmane 
des Arabes derivent d'un tout petit nombre de croyances religieuses qui ont imprime 
leur marque sur les moindres elements de ces civilisations, et permettent de les 
reconnaitre aussitöt. 

Et c'est ainsi que gräce aux croyances generales, les hommes de chaque äge sont 
entoures d'un reseau de traditions, d'opinions et de coutumes, au joug desquelles ils ne 
sauraient se soustraire et qui les rendent toujours tres semblables les uns aux autres. 
Ce qui mene surtout les hommes, ce sont les croyances et les coutumes derivees de 
ces croyances. Elles reglent les moindres actes de notre existence, et l'esprit le plus 
independant ne songe pas ä s'y soustraire. II n'y a de veritable tyrannie que celle qui 
s'exerce inconsciemment sur les ämes, parce que c'est la seule qui ne se puisse com- 
battre. Tibere, Gengiskhan, Napoleon ont ete des tyrans redoutables, sans doute, mais, 
du fond de leur tombeau, Moise, Bouddha, Jesus, Mahomet, Luther ont exerce sur les 
ämes un despotisme bien autrement profond. Une conspiration peut abattre un tyran, 
mais que peut-elle sur une croyance bien etablie ? Dans sa lutte violente contre le 
catholicisme, et malgre l'assentiment apparent des foules, malgre des procedes de 
destruction aussi impitoyables que ceux de l'Inquisition, c'est notre grande Revolution 
qui a ete vaincue. Les seuls tyrans reels que l'humanite ait connus ont toujours ete les 
ombres des morts ou les illusions qu'elle s'est creees. 

L'absurdite philosophique que presentent souvent les croyances generales n'a 
jamais ete un obstacle ä leur triomphe. Ce triomphe ne semble meme possible qu'ä la 
condition qu'elles renferment quelque mysterieuse absurdite. Ce n'est donc pas 
l'evidente faiblesse des croyances socialistes actuelles qui les empechera de triompher 
dans l'äme des foules. Leur veritable inferiorite par rapport ä toutes les croyances 
religieuses tient uniquement ä ceci : l'ideal de bonheur que promettaient ces demieres 
ne devant etre realise que dans une vie future, personne ne pouvait contester cette 
realisation. L'ideal de bonheur socialiste devant etre realise sur terre, des les premie- 
res tentatives de realisation, la vanite des promesses apparaitra aussitöt, et la croyance 
nouvelle perdra du meme coup tout prestige. Sa puissance ne grandira donc que 
jusqu'au jour oü, ayant triomphe, la realisation pratique commencera. Et c'est pour- 
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quoi, si la religion nouvelle exerce d'abord, comme toutes celles qui l'ont precedee, un 
röle destructeur, eile ne saurait exercer ensuite, comme eiles, un röle createur. 


§ 2. - Les opinions mobiles des foules 


Retour ä la table des matieres 


Au-dessus des croyances fixes, dont nous venons de montrer la puissance se 
trouve une couche d'opinions, d'idees, de pensees qui naissent et meurent constam- 
ment. Quelques-unes ont la duree d'un jour, et les plus importantes ne depassent guere 
la vie d'une generation. Nous avons marque dejä que les changements qui surviennent 
dans ces opinions sont parfois beaucoup plus superficiels que reels, et que toujours ils 
portent l'empreinte des qualites de la race. Considerant par exemple les institutions 
politiques du pays oü nous vivons, nous avons fait voir que les partis en apparence les 
plus contraires : monarchistes, radicaux, imperialistes, socialistes, etc., ont un ideal 
absolument identique, et que cet ideal tient uniquement ä la structure mentale de notre 
race, puisque, sous des noms analogues, on retrouve dans d'autres races un ideal tout 
ä fait contraire. Ce n'est pas le nom donne aux opinions, ni des adaptations trompeu- 
ses qui changent le fond des choses. Les bourgeois de la Revolution, tout impregnes 
de litterature latine, et qui, les yeux fixes sur la republique romaine, adopterent ses 
lois, ses faisceaux et ses toges, et tacherent d'imiter ses institutions et ses exemples, 
n'etaient pas devenus des Romains parce qu'ils etaient sous l'empire d'une puissante 
Suggestion historique. Le röle du philosophe est de rechercher ce qui subsiste des 
croyances anciennes sous les changements apparents, et de distinguer ce qui, dans le 
flot mouvant des opinions, est determine par les croyances generales et l'äme de la 
race. 

Sans ce criterium philosophique on pourrait croire que les foules changent de 
croyances politiques ou religieuses frequemment et ä volonte. L'histoire tout entiere, 
politique, religieuse, artistique, litteraire, semble le prouver en effet. 

Prenons, par exemple, une bien courte periode de notre histoire, de 1790 ä 1820 
seulement, c'est-ä-dire trente ans, la duree d'une generation. Nous y voyons les foules, 
d'abord monarchiques, devenir revolutionnaires, puis imperialistes, puis redevenir 
monarchiques. En religion, eiles vont pendant le meme temps du catholicisme ä 
l'atheisme, puis au deisme, puis retournent aux formes les plus exagerees du catho¬ 
licisme. Et ce ne sont pas seulement les foules, mais egalement ceux qui les dirigent. 
Nous contemplons avec etonnement ces grands conventionnels, ennemis jures des 
rois et ne voulant ni dieux ni maitres, qui deviennent les humbles serviteurs de 
Napoleon, puis portent pieusement des cierges dans les processions sous Louis XVIII. 
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Et dans les soixante-dix annees qui suivent, quels changements encore dans les 
opinions des foules. La “ Perfide Albion ” du debut de ce siecle devenant l'alliee de la 
France sous l'heritier de Napoleon ; la Russie, deux fois envahie par nous, et qui avait 
tant applaudi ä nos derniers revers, consideree subitement comme une amie. 

En litterature, en art, en philosophie, les successions d'opinions sont plus rapides 
encore. Romantisme, naturalisme, mysticisme, etc., naissent et meurent tour ä tour. 
L'artiste et l'ecrivain acclames hier sont profondement dedaignes demain. 

Mais, quand nous analysons tous ces changements, en apparence si profonds, que 
voyons-nous ? Tous ceux contraires aux croyances generales et aux sentiments de la 
race n'ont qu'une duree ephemere, et le fleuve detourne reprend bientöt son cours. Les 
opinions qui ne se rattachent ä aucune croyance generale, ä aucun sentiment de la 
race, et qui, par consequent, ne sauraient avoir de fixite, sont ä la merci de tous les 
hasards ou, si l'on prefere, des moindres changements de milieu. Formees par Sugges¬ 
tion et contagion, eiles sont toujours momentanees ; eiles naissent et disparaissent 
parfois aussi rapidement que les dunes de sable formees par le vent au bord de la mer. 

De nos jours, la somme des opinions mobiles des foules est plus grande qu'elle ne 
le fut jamais ; et cela, pour trois raisons differentes : 

La premiere est que les anciennes croyances perdant de plus en plus leur empire, 
n'agissent plus comme jadis sur les opinions passageres pour leur donner une certaine 
Orientation. L'effacement des croyances generales laisse place ä une foule d'opinions 
particulieres sans passe ni avenir. 

La seconde raison est que la puissance des foules devenant de plus en plus grande 
et ayant de moins en moins de contrepoids. la mobilite extreme d'idees que nous 
avons constatee chez eiles, peut se manifester librement. 

La troisieme raison enfin est la diffusion recente de la presse qui met sans cesse 
sous les yeux des foules les opinions les plus contraires. Les suggestions que chacune 
d'elles pourrait engendrer sont bientöt detruites par des suggestions opposees. II en 
resulte que chaque opinion n’arrive pas ä s'etendre et est vouee ä une existence tres 
ephemere. Elle est morte avant d'avoir pu se repandre assez pour devenir generale. 

De ces causes diverses est resulte un phenomene tres nouveau dans l'histoire du 
monde, et tout ä fait caracteristique de l'äge actuel, je veux parier de l'impuissance des 
gouvemements ä diriger l'opinion. 

Jadis, et ce jadis n'est pas fort loin, l'action des gouvemements, l'influence de 
quelques ecrivains et d'un tout petit nombre de joumaux constituaient les vrais regu- 
lateurs de l'opinion. Aujourd'hui, les ecrivains ont perdu toute influence, et les 
journaux ne font plus que refleter l'opinion. Quant aux hommes d'Etat, loin de la 
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diriger, ils ne cherchent qu'ä la suivre. Ils ont une crainte de l'opinion qui va parfois 
jusqu'ä la terreur et öte toute fixite ä leur ligne de conduite. 

L'opinion des foules tend donc ä devenir de plus en plus le revelateur supreme de 
la politique. Elle arrive aujourd'hui ä imposer des alliances, comme nous l'avons vu 
recemment pour l'alliance russe, exclusivement sortie d'un mouvement populaire. 
C'est un Symptome bien curieux de voir de nos jours papes, rois et empereurs, se 
soumettre au mecanisme de l'interview, pour exposer leur pensee, sur un sujet donne, 
au jugement des foules. On a pu dire jadis que la politique n'etait pas chose de 
sentiment. Pourrait-on le dire encore aujourd'hui oü eile a de plus en plus pour guide 
les impulsions de foules mobiles qui ne connaissent pas la raison, et que le sentiment 
seul peut guider ? 

Quant ä la presse, autrefois directrice de l'opinion, eile a dü, comme les gouverne- 
ments, s'effacer devant le pouvoir des foules. Elle possede certes une puissance 
considerable, mais seulement parce qu'elle est exclusivement le reflet des opinions 
des foules et de leurs incessantes variations. Devenue simple agence d'information, 
eile a renonce ä chercher ä imposer aucune idee, aucune doctrine. Elle suit tous les 
changements de la pensee publique, et les necessites de la concurrence l'obligent ä 
bien les suivre sous peine de perdre ses lecteurs. Les vieux Organes solennels et 
influents d'autrefois, comme le Constitutionnel, les Debats, le Siecle, dont la prece- 
dente generation ecoutait pieusement les oracles, ont disparu ou sont devenus feuilles 
d'informations encadrees de chroniques amüsantes, de cancans mondains et de 
reclames financieres. Oü serait aujourd'hui le joumal assez riche pour permettre ä ses 
redacteurs des opinions personnelles, et de quel poids seraient ces opinions aupres de 
lecteurs qui ne demandent qu'ä etre renseignes ou amuses, et qui, derriere chaque 
recommandation, redoutent toujours le speculateur. La critique n'a meme plus le pou¬ 
voir de lancer un livre ou une piece de theätre. Elle peut leur nuire, mais non les 
servir. Les journaux ont tellement conscience de l'inutilite de tout ce qui est critique 
ou opinion personnelle, qu'ils ont progressivement supprime les critiques litteraires, 
se bornant ä donner le titre du livre avec deux ou trois lignes de reclame, et, dans 
vingt ans, il en sera probablement de meme pour la critique theätrale. 

Epier l'opinion est devenu aujourd'hui la preoccupation essentielle de la presse et 
des gouvernements. Quel est l'effet produit par un evenement, un projet legislatif, un 
discours, voilä ce qu'il leur faut savoir sans cesse ; et la chose n'est pas facile, car rien 
n'est plus mobile et plus changeant que la pensee des foules, et rien n'est plus frequent 
que de les voir accueillir avec des anathemes ce qu'elles avaient acclame la veille. 

Cette absence totale de direction de l'opinion, et en meme temps la dissolution des 
croyances generales, ont en pour resultat final un emiettement complet de toutes les 
convictions, et l'indifference croissante des foules pour ce qui ne touche pas nette- 
ment leurs interets immediats. Les questions de doctrines, telles que le socialisme, ne 
recrutent de defenseurs reellement convaincus que dans les couches tout ä fait 
illettrees : ouvriers des mines et des usines, par exemple. Le petit bourgeois, l'ouvrier 
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ayant quelque teinte d'instruction soit devenus d'un scepticisme ou tout au moins 
d'une mobilite complete. 

Revolution qui s'est ainsi operee depuis trente ans est frappante. A l'epoque prece- 
dente, peu eloignee pourtant, les opinions possedaient encore une Orientation gene¬ 
rale ; eiles derivaient de l'adoption de quelque croyance fondamentale. Par le fait seul 
qu'on etait monarchiste, on avait fatalement, aussi bien en histoire que dans les 
Sciences, certaines idees tres arretees et, par le fait seul qu'on etait republicain, on 
avait des idees tout ä fait contraires. Un monarchiste savait pertinemment que l'hom- 
me ne descend pas du singe, et un republicain savait non moins pertinemment qu'il en 
descend. Le monarchiste devait parier de la Revolution avec horreur, et le republicain 
avec veneration. II y avait des noms, tels que ceux de Robespierre et de Marat, qu'il 
fallait prononcer avec des mines de devot, et d'autres noms, tels que ceux de Cesar, 
d'Auguste et de Napoleon qu'on ne devait pas articuler sans les couvrir d'invectives. 
Jusque dans notre Sorbonne, cette naive fa§on de concevoir l'histoire etait generale '. 

Aujourd'hui, devant la discussion et l'analyse, toutes les opinions perdent leur 
prestige ; leurs angles s'usent vite, et il en survit bien peu qui nous puissent passion- 
ner. L'homme moderne est de plus en plus envahi par l'indifference. 

Ne deplorons pas trop cet effritement general des opinions. Que ce soit un Symp¬ 
tome de decadence dans la vie d'un peuple, on ne saurait le contester. II est certain 
que les voyants, les apötres, les meneurs, les convaincus en un mot, ont une bien autre 
force que les negateurs, les critiques et les indifferents ; mais n'oublions pas non plus 
qu'avec la puissance actuelle des foules, si une seule, opinion pouvait acquerir assez 
de prestige pour s'imposer, eile serait bientöt revetue d'un pouvoir tellement tyranni- 
que que tout devrait aussitöt plier devant eile, et que l'äge de la libre discussion serait 
clos pour longtemps. Les foules representent des maitres pacifiques parfois, comme 
l'etaient ä leurs heures Heliogabale et Tibere ; mais eiles ont aussi de furieux caprices. 
Quand une civilisation est prete ä tomber entre leurs mains, eile est ä la merci de trop 
de hasards pour durer bien longtemps. Si quelque chose pouvait retarder un peu 
l'heure de l'effondrement, ce serait precisement l'extreme mobilite des opinions et 
l'indifference croissante des foules pour toute croyance generale. 


Certaines pages des livres de nos professeurs officiels sont, ä ce point de vue, bien curieuses, et 
montrent ä quel point l'esprit critique est peu developpe par notre education universitaire. Je citerai 
comme exemple les lignes suivantes extraites de la Revolution fran£aise d'un ancien professeur 
d’histoire ä la Sorbonne, qui fut ministre de l’instruction publique. 

“ La prise de la Bastille est un fait culminant dans l’histoire non seulement de la France, mais 
de l'Europe entiere ; eile inaugurait une epoque nouvelle de l’histoire du monde ” ! 

Quant ä, Robespierre, nous y apprenons avec stupeur, que sa dictature fut surtout d'opinion, de 
persuasion, d'autorite morale ; eile fut une Sorte de pontificat entre les mains d'un homme 
vertueux ! (pp .91 et 220.) 
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Psychologie des foules. Edition Felix Alcan, 1905 

Troisieme partie : Classification et description des diverses categories de foules 

Chapitre I 


Classification des foules 
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Divisions generales des foules. - Leur Classification. § 1. Les foules heterogenes. - Comment eiles 
se differencient. - Influence de la race. - L'äme de la foule est d'autant plus faible que l'äme de la race 
est plus forte, - L’äme de la race represente l'etat de civilisation et l'äme de la foule l'etat de barbarie. 
- § 2. Les foules homogenes. - Division des foules homogenes. - Les sectes, les castes et les classes. 

Nous avons indique dans cet ouvrage les caracteres generaux communs aux foules 
psychologiques. II nous reste ä montrer les caracteres particuliers qui s'ajoutent ä ces 
caracteres generaux suivant les diverses categories de collectivites lorsque, sous 
l'influence d'excitants convenables, eiles se transforment en foule. 

Exposons d'abord en quelques mots une Classification des foules. 

Notre point de depart sera la simple multitude. Sa forme la plus inferieure se 
presente, lorsqu'elle est composee d'individus appartenant ä des races differentes. Elle 
n'a d'autre lien commun que la volonte, lus ou moins respectee d'un chef. On peut 
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donner comme type de telles multitudes, les barbares d'origines fort diverses, qui pen- 
dant plusieurs siecles envahirent l'empire Romain. 

Au-dessus de ces multitudes de races diverses, se trouvent celles qui, sous l'influ- 
ence de certains facteurs, ont acquis des caracteres communs et ont fini par former 
une race. Elles presenteront ä l'occasion les caracteristiques speciales des foules, mais 
ces caracteristiques seront plus ou moins dominees par celles de la race. 

Ces deux categories de multitudes peuvent, sous l'influence des facteurs etudies 
dans cet ouvrage, se transformer en foules organisees ou psychologiques. Dans ces 
foules organisees, nous etablirons les divisions suivantes : 


A. Foules heterogenes 

1° 

Anonymes. (Foules de rues, par exemple) 


2° 

Non anonymes (Jurys, assemblees parlementaires, etc.) 

B. Foules homogenes 

1° 

Sectes. (Sectes politiques, Sectes religieuses, etc.) 


2° 

Castes. (Caste militaire, caste sacerdotale, castes ouvrieres, 
etc.) 


3° 

Classes. (Classe bourgeoise, classe des paysans, etc.) 


Indiquons en quelques mots les caracteres differentiels de ces diverses categories 
de foules. 


§ 1. - Foules heterogenes 


Retour ä la table des matieres 


Ces collectivites sont celles dont nous avons etudie les caracteres dans ce volume. 
Elles se composent d'individus quelconques, quelle que soit leur profession ou leur 
intelligence. 

Nous savons maintenant que, par le fait seul que des hommes forment une foule 
agissante, leur Psychologie collective differe essentiellement de leur Psychologie 
individuelle, et que l'intelligence ne les soustrait pas ä cette differenciation. Nous 
avons vu que, dans les collectivites, l'intelligence ne joue aucun röle. Seuls des Senti¬ 
ments inconscients agissent. 

Un facteur fondamental, la race, permet de differencier assez profondement les 
diverses foules heterogenes. 

Nous sommes plusieurs fois dejä revenus sur le röle de la race, et nous avons 
montre qu'elle est le plus puissant des facteurs capables de determiner les actions des 
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hommes. Elle manifeste egalement son action dans les caracteres des foules. Une 
foule composee d'individus quelconques, mais tous Anglais ou Chinois, differera pro¬ 
fondement d'une autre foule composee d'individus egalement quelconques, mais de 
races differentes Russes, Frangais, Espagnols, par exemple. 

Les profondes divergences que la Constitution mentale hereditaire cree dans la 
fagon de sentir et de penser des hommes, eclatent immediatement des que des cir- 
constances, assez rares d'ailleurs, reunissent dans une meme foule, en proportions ä 
peu pres egales, des individus de nationalites differentes, quelque identiques que 
soient en apparence les interets qui les rassemblent. Les tentatives faites par les 
socialistes pour reunir dans de grands congres des representants de la population 
ouvriere de chaque pays, ont toujours abouti aux plus furieuses discordes. Une foule 
latine, si revolutionnaire ou si conservatrice qu'on la suppose, fera invariablement 
appel, pour realiser ses exigences, ä l'intervention de l'Etat. Elle est toujours centra- 
lisatrice et plus ou moins cesarienne. Une foule anglaise ou americaine, au contraire, 
ne connait pas l'Etat et ne fait appel qu'ä l'initiative privee. Une foule frangaise tient 
avant tout ä begabte, et une foule anglaise ä la liberte. Ce sont precisement ces 
differences de races qui font qu'il y a presque autant de formes de socialisme et de 
democratie que de nations. 

L'äme de la race domine donc entierement l'äme de la foule. Elle est le substratum 
puissant qui limite ses oscillations. Considerons comme une loi essentielle que les 
caracteres inferieurs des foules sont d'autant moins accentues que l'äme de la race 
est plus forte. L'etat de foule et la domination des foules, c'est la barbarie ou le retour 
ä la barbarie. C'est en acquerant une äme solidement constituee que la race se sous- 
trait de plus en plus ä la puissance irreflechie des foules et sort de la barbarie. 

En dehors de la race, la seule Classification importante ä faire pour les foules 
heterogenes est de les separer en foules anonymes, comme celles des rues, et en 
foules non anonymes, - les assemblees deliberantes et les jures par exemple. Le 
sentiment de la responsabilite, nul chez les premieres et developpe chez les secondes, 
donne ä leurs actes des Orientations souvent fort differentes. 


§ 2. - Foules homogenes 


Retour ä la table des matieres 

Les foules homogenes comprennent : 1° les sectes ; 2° les castes ;3° les classes. 

La secte marque le premier degre dans l'organisation des foules homogenes. Elle 
comprend des individus d'education, de professions, de milieux parfois fort differents, 
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n'ayant entre eux que le lien unique des croyances. Teiles sont les sectes religieuses et 
politiques, par exemple. 

La caste represente le plus haut degre d'organisation dont la foule soit susceptible. 
Alors que la secte comprend des individus de professions, d'education, de milieux fort 
differents et rattaches seulement par la communaute des croyances, la caste ne 
comprend que des individus de meme profession et par consequent d'education et de 
milieux ä peu pres semblables. Teiles sont la caste militaire et la caste sacerdotale, par 
exemple. 

La classe est formee par des individus d'origines diverses reunis, non par la com¬ 
munaute des croyances, comme le sont les membres d'une secte, ni par la commu¬ 
naute des occupations professionnelles, comme le sont les membres d'une caste, mais 
par certains interets, certaines habitudes de vie et d'education fort semblables. Teiles 
sont, par exemple, la classe bourgeoise, la classe agricole, etc. 

Ne m'occupant dans cet ouvrage que des foules heterogenes, et reservant l'etude 
des foules homogenes (sectes, castes et classes) pour un autre volume, je n'insisterai 
pas ici sur les caracteres de ces dernieres, et ne m'occuperai maintenant que de quel¬ 
ques categories de foules heterogenes choisies comme types. 
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Troisieme partie : Classification et description des diverses categories de foules 

Chapitre II 


Les foules dites criminelles 
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Les foules dites criminelles. - Une foule peut etre legalement mais non psychologiquement 
criminelle. - Complete inconscience des actes des foules. - Exemples divers. - Psychologie des 
septembriseurs. - Leurs raisonnements, leur sensibilite, leur ferocite et leur moralite. 

Les foules tombant, apres une certaine periode d'excitation, ä l'etat de simples 
automates inconscients menes par des suggestions, il semble difficile de les qualifier 
dans aucun cas de criminelles. Je ne conserve ce qualificatif errone que parce qu'il a 
ete consacre par des recherches psychologiques recentes. Certains actes des foules 
sont assurement criminels si on ne les considere qu'en eux-memes, niais alors au 
meme titre que l'acte d'un tigre devorant un Hindou, apres l'avoir d'abord laisse un 
peu dechiqueter par ses petits pour les distraire. 

Les crimes des foules ont generalement pour mobile une Suggestion puissante, et 
les individus qui y ont pris part sont persuades ensuite qu'ils ont obei ä un devoir, ce 
qui n'est pas du tout le cas du criminel ordinaire. 
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L'histoire des crimes commis par les foules met en evidence ce qui precede. 

On peut citer comme exemple typique le meurtre du gouvemeur de la Bastille, M. 
de Launay. Apres la prise de cette forteresse, le gouverneur, entoure d'une foule tres 
excitee, recevait des coups de tous cötes. On proposait de le pendre, de lui couper la 
tete, ou de l'attacher ä la queue d'un cheval. En se debattant, il donna par megarde un 
coup de pied ä l'un des assistants. Quelqu'un proposa, et sa Suggestion fut acclamee 
aussitöt par la foule, que l'individu atteint par le coup de pied coupät le cou au 
gouvemeur. 

“ Celui-ci, cuisinier sans place, demi-badaud qui est alle ä la Bastille pour voir ce 
qui s'y passait, juge que, puisque tel est l'avis general, l'action est patriotique, et croit 
meme meriter une medaille en detruisant un monstre. Avec un sabre qu'on lui prete, il 
frappe sur le col nu ; mais le sabre mal affile ne coupant pas, il tire de sa poche un 
petit couteau ä manche noir et (comme, en sa qualite de cuisinier, il sait travailler les 
viandes) il acheve heureusement l'operation. ” 

On voit clairement ici le mecanisme indique precedemment. Obeissance ä une 
Suggestion d'autant plus puissante qu'elle est collective, conviction chez le meurtrier 
qu'il a commis un acte fort meritoire, et conviction d'autant plus naturelle qu'il a pour 
lui l'approbation unanime de ses concitoyens. Un acte semblable peut etre legalement, 
mais non psychologiquement, qualifie de criminel. 

Les caracteres generaux des foules dites criminelles sont exactement ceux que 
nous avons constates chez toutes les foules : suggestibilite, credulite, mobilite, exage- 
ration des sentiments bons ou mauvais, manifestation de certaines formes de moralite. 
etc. 


Nous allons retrouver tous ces caracteres chez une des foules qui ont laisse un des 
plus sinistres Souvenirs dans notre histoire : celle des septembriseurs. Elle presente 
d'ailleurs beaucoup d'analogie avec celles qui firent la Saint-Barthelemy. J'emprunte 
les details du recit ä M. Taine, qui les a puises dans les memoires du temps. 

On ne sait pas exactement qui donna l'ordre ou suggera de vider les prisons en 
massacrant les prisonniers. Que ce soit Danton, comme cela est probable, ou tout 
autre, il n'importe ; le seul fait interessant pour nous est celui de la Suggestion puis¬ 
sante que regut la foule chargee du massacre. 

La foule des massacreurs comprenait environ trois cents personnes, et constituait 
le type parfait d'une foule heterogene. A part un tres petit nombre de gredins profes- 
sionnels, eile se composait surtout de boutiquiers et d'artisans de tous les corps 
d'etats : cordonniers, serruriers, perruquiers, magons, employes, commissionnaires, 
etc. Sous l'influence de la Suggestion regue, ils sont, comme le cuisinier eite plus haut, 
parfaitement convaincus qu'ils accomplissent un devoir patriotique. Ils remplissent 
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une double fonction, juges et bourreaux, mais ne se considerent en aucune fa§on com- 
me des criminels. 

Penetres de l'importance de leur devoir, ils commencent par former une sorte de 
tribunal, et immediatement apparaissent l'esprit simpliste, et l'equite non moins sim- 
pliste des foules. Vu le nombre considerable des accuses, on decide tout d'abord que 
les nobles, les pretres, les officiers, les serviteurs du roi, c'est-ä-dire tous les individus 
dont la profession seule est une preuve de culpabilite aux yeux d'un bon patriote, 
seront massacres en tas sans qu'il soit besoin de decision speciale. Pour les autres, ils 
seront juges sur la mine et la reputation. La conscience rudimentaire de la foule etant 
ainsi satisfaite, eile va pouvoir proceder legalement au massacre et donner libre cours 
ä ces instincts de ferocite dont j'ai montre ailleurs la genese, et que les collectivites 
ont toujours le pouvoir de developper ä un haut degre. Ils n'empecheront pas d'ailleurs 
- ainsi que cela est la regle dans les foules - la manifestation concomitante d'autres 
sentiments contraires, tels qu'une sensibilite souvent aussi extreme que la ferocite. 

“ Ils ont la Sympathie expansive et la sensibilite prompte de l'ouvrier parisien. A 
l'Abbaye, un federe, apprenant que depuis vingt-six heures on avait laisse les detenus 
sans eau, voulait absolument exterminer le guichetier negligent, et l'eüt fait sans les 
supplications des detenus eux-memes. Lorsqu'un prisonnier est acquitte : (par leur 
tribunal improvise), gardes et tueurs, tout le monde l'embrasse avec transport, on 
applaudit ä outrance, ” puis on retourne tuer les autres en tas. Pendant le massacre, 
une aimable gaiete ne cesse de regner. Ils dansent et chantent autour des cadavres, 
disposent des bancs “ pour les dames ” heureuses de voir tuer des aristocrates. Ils 
continuent aussi ä faire preuve d'une equite speciale. Un tueur s'etant plaint, ä 
l'Abbaye, que les dames placees un peu loin voient mal, et que quelques assistants 
seuls ont le plaisir de frapper les aristocrates, ils se rendent ä la justesse de cette 
observation, et decident que l'on fera passer lentement les victimes entre deux haies 
d'egorgeurs qui ne pourront frapper qu'avec le dos du sabre, afin de prolonger le 
supplice. A la Force on met les victimes entierement nues, on les dechiquette pendant 
une demi-heure ; puis, quand tout le monde a bien vu on les finit en leur ouvrant le 
ventre. 

Les massacreurs sont d'ailleurs fort scrupuleux, et manifestent la moralite dont 
nous avons dejä Signale l'existence au sein des foules. Ils refusent de s'emparer de 
l'argent et des bijoux des victimes, et les rapportent sur la table des comites. 

Dans tous leurs actes, on retrouve toujours ces formes rudimentaires de raisonne- 
ment, caracteristiques de l'äme des foules. C'est ainsi qu'apres l'egorgement des 12 ou 
1500 ennemis de la nation, quelqu'un fait observer, et immediatement sa Suggestion 
est acceptee, que les autres prisons, celles qui contiennent de vieux mendiants, des 
vagabonds, des jeunes detenus, renferment en realite des bouches inutiles, et dont il 
serait bon, pour cette raison, de se debarrasser. D'ailleurs il doit y avoir certainement 
parmi eux des ennemis du peuple, tels, par exemple, qu'une certaine dame Delarue, 
veuve d'un empoisonneur : “ Elle doit etre furieuse d'etre en prison ; si eile pouvait, 
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eile mettrait le feu ä Paris ; eile doit l'avoir dit, eile l'a dit. Encore un coup de balai. ” 
La demonstration parait evidente, et tout est massacre en bloc, y compris une cin- 
quantaine d'enfants de douze, ä dix-sept ans, qui, d'ailleurs, eux-memes auraient pu 
devenir des ennemis de la nation, et dont par consequent il y avait un interet evident ä 
se debarrasser. 

Au bout d'une semaine de travail, toutes ces operations etant terminees, les massa- 
creurs purent songer au repos. Etant intimement persuades qu'ils avaient bien merite 
de la patrie, ils vinrent reclamer aux autarkes une recompense ; les plus zeles allerent 
meme jusqu'ä exiger une medaille. 

L'histoire de la Commune de 1871 nous offre plusieurs faits analogues ä ceux qui 
precedent. Avec l'influence grandissante des foules et les capitulations successives 
des pouvoirs devant eiles, nous sommes certainement, appeles ä en voir bien d’autres. 
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Les jures de cour d'assises. - Caracteres generaux des jurys. - La statistique montre que leurs 
decisions sont independantes de leur composition. - Comment sont impressionnes les jures. - Faible 
action du raisonnement. - Methodes de persuasion des avocats celebres. - Nature des crimes pour 
lesquels les jures sont indulgents ou severes. - Utilite de l'institution du jury et danger extreme que 
presenterait son remplacement par des magistrats. 

Ne pouvant etudier ici toutes les categories de jures, j’examinerai seulement la 
plus importante, celle des jures de cours d'assises. Ces jures constituent un excellent 
exemple de foule heterogene non anonyme. Nous y retrouvons la suggestibilite, la 
predominance des sentiments inconscients, la faible aptitude au raisonnement, influ- 
ence des meneurs, etc. En les etudiant nous aurons l'occasion d'observer d'interessants 
specimens des erreurs que peuvent commettre les personnes non initiees ä la 
Psychologie des collectivites. 

Les jures nous fournissent tout d'abord une preuve de la faible importance que 
presente au point de vue des decisions, le niveau mental des divers elements compo- 





Gustave Le Bon, Psychologie des foules (1895). Edition publiee par Felix Alcan, 1905. 


103 


sant une foule. Nous avons vu que lorsqu'une assemblee deliberante est appelee ä 
donner son opinion sur une question n'ayant pas un caractere tout a fait technique, 
l'intelligence ne joue aucun röle ; et qu'une reunion de savants ou d'artistes, par ce fait 
seul qu'ils sont reunis, n'a pas, sur des sujets generaux, des jugements sensiblement 
differents de ceux d'une assemblee de ma§ons ou d'epiciers. A diverses epoques, 
l'administration faisait un choix soigneux parmi les personnes appelees ä composer le 
jury, et on les recrutait parmi les classes eclairees : professeurs, fonctionnaires, lettres, 
etc. Aujourd'hui le jury se recrute surtout parmi les petits marchands, les petits 
patrons, les employes. Or, au grand etonnement des ecrivains speciaux, quelle qu'ait 
ete la composition des jurys, la statistique prouve que leurs decisions ont ete iden- 
tiques. Les magistrats eux-memes, si hostiles pourtant ä l'institution du jury, ont dü 
reconnaitre l'exactitude de cette assertion. Voici comment s'exprime ä ce sujet un 
ancien president de cour d'assises, M. Berard des Glajeux, dans ses Souvenirs. 

“ Aujourd'hui les choix du jury sont, en realite, dans les mains des conseillers 
municipaux, qui admettent ou eliminent, ä leur gre, suivant les preoccupations poli- 
tiques et electorales inherentes ä leur Situation... La majorite des elus se compose de 
commer§ants moins importants qu'on ne les choisissait autrefois, et des employes de 
certaines administrations... Toutes les opinions se fondant avec toutes les professions 
dans le röle de juge, beaucoup ayant l'ardeur des neophytes, et les hommes de meil- 
leure volonte se rencontrant dans les situations les plus humbles, l'esprit du jury n'a 
pas change : ses verdicts sont restes les niemes. ” 

Retenons du passage que je viens de citer les conclusions qui sont tres justes, et 
non les explications qui sont tres faibles. II ne faut pas trop s'etonner de cette 
faiblesse, car la Psychologie des foules, et par consequent des jures, semble avoir ete 
le plus souvent aussi inconnue des avocats que des magistrats. J'en trouve la preuve 
dans ce fait rapporte par l'auteur eite ä l'instant, qu'un des plus illustres avocats de 
cour d'assises, Lachaud, usait systematiquement de son droit de recusation ä l'egard 
de tous les individus intelligents faisant partie du jury. Or, l'experience - l'experience 
seule - a fini par apprendre l'entiere inutilite de ces recusations. La preuve en est 
qu'aujourd'hui le ministere public et les avocats, ä Paris du moins, y ont entierement 
renonce ; et, comme le fait remarquer M. des Glajeux, les verdicts n'ont pas change, 
ils ne sont ni meilleurs ni pires 

Comme toutes les foules, les jures sont tres fortement impressionnes par des 
sentiments et tres faiblement par des raisonnements Ils ne resistent pas, ecrit un 
avocat, “ ä la vue d'une femme donnant ä teter, ou ä un defile d'orphelins. ” “ II suffit 
qu'une femme soit agreable, dit M. des Glajeux, pour obtenir la bienveillance du 
jury. ” 

Impitoyables aux crimes qui semblent pouvoir les atteindre - et qui sont precise- 
ment d'ailleurs les plus redoutables pour la societe - les jures sont au contraire tres 
indulgents pour les crimes dits passionnels. Ils sont rarement severes pour l'infanti- 
cide des filles-meres et moins encore pour la fille abandonnee qui vitriolise un peu 
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son seducteur, sentant fort bien d'instinct que ces crimes-lä sont peu dangereux pour 
la societe, et que dans un pays oü la loi ne protege, pas les filles abandonnees, le 
crime de celle qui se venge est plus utile que nuisible, en intimidant d'avance les 
futurs seducteurs 

Les jurys, comme toutes les foules, sont fort eblouis par le prestige, et le president 
des Glajeux fait justement remarquer que, tres democratiques dans leur composition, 
ils sont tres aristocratiques dans leurs affections : “ Le nom, la naissance, la grande 
fortune, la renommee, l'assistance d'un avocat illustre, les choses qui distinguent et les 
choses qui reluisent forment un appoint tres considerable dans la main des accuses.” 
Agir sur les sentiments des jures, et, comme avec toutes les foules, raisonner fort peu, 
ou n'employer que des formes rudimentaires de raisonnement, doit etre la preoccu- 
pation de tout bon avocat. Un avocat anglais celebre par ses succes en cour d'assises a 
bien montre la fa§on d'agir. 

“ II observait attentivement le jury tout en plaidant. C’est le moment favorable. 
Avec du flair et de l'habitude, 1’avocat lit sur les physionomies l'effet de chaque 
phrase, de chaque mot, et il en tire ses conclusions. II s'agit tout d'abord de distinguer 
les membres acquis d'avance ä la cause. Le defenseur acheve en un tour de main de se 
les assurer, apres quoi il passe aux membres qui semblent au contraire mal disposes, 
et il s'efforce de deviner pourquoi ils sont contraires ä l'accuse. C'est la partie delicate 
du travail, car il peut y avoir une infinite de raisons d'avoir envie de condamner un 
homme, en dehors du sentiment de la justice. ” 

Ces quelques lignes resument tres bien le but de l’art oratoire, et nous montrent 
aussi pourquoi le discours fait d'avance est inutile puisqu'il faut pouvoir ä chaque 
instant modifier les termes employes suivant l'impression produite. 

L'orateur n'a pas besoin de convertir tous les membres d'un jury, mais seulement 
les meneurs qui determineront l'opinion generale. Comme dans toutes les foules, il y a 
toujours un petit nombre, d'individus qui conduisent les autres. “ J'ai fait l'experience, 
dit l'avocat que je citais plus haut, qu'au moment de rendre le verdict, il suffisait d'un 
ou deux hommes energiques pour entrainer le reste du jury. ” Ce sont ces deux ou 
trois-lä qu'il faut convaincre par d'habiles suggestions. Il faut d'abord et avant tout 
leur plaire. L'homme en foule ä qui on a plu est pres d'etre convaincu, et tout dispose 


1 Remarquons en passant que cette division, tres bien faite d'instinct par les jures, entre les crimes 
dangereux pour la societe et les crimes non dangereux pour eile n’est pas du tout denuee de 
justesse. Le but des lois criminelles doit etre evidemment de proteger la societe contre les 
criminels dangereux et non pas de la venger. Or nos Codes, et surtout l'esprit de nos magistrats, 
sont tout impregnes encore de l'esprit de vengeance du vieux droit primitif, et le terme de vindicte 
(vindicta, vengeance) est encore d’un usage journalier. Nous avons la preuve de cette tendance des 
magistrats dans le refus de beaucoup d’entre eux d’appliquer l’excellente loi Berenger, qui permet 
au condamne de ne subir sa peine que s'il recidive. Or, il n’est pas un magistrat qui puisse ignorer, 
car la statistique le prouve, que l'application d'une premiere peine cree presque infailliblement la 
recidive. Quand les juges relächent un coupable, il leur semble toujours que la societe n’a pas ete 
vengee. Plutöt que de ne la pas venger, ils preferent creer un recidiviste dangereux. 
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ä trouver excellentes les raisons quelconques qu'on lui presente. Je trouve, dans un 
travail interessant sur Me Lachaud, l'anecdote suivante : 

“ On sait que pendant toute la duree des plaidoiries qu'il pronon§ait aux assises, 
Lachaud ne perdait pas de vue deux ou trois jures qu'il savait, ou sentait, influents, 
mais reveches. Generalement, il parvenait ä reduire ces recalcitrants. Pourtant, une 
fois, en province, il en trouva un qu'il dardait vainement de son argumentation la plus 
tenace depuis trois quarts d'heure : le premier du deuxieme banc, le septieme jure. 
C'etait desesperant ! Tout ä coup, au milieu d'une demonstration passionnante, 
Lachaud s'arrete, et s'adressant au president de la cour d'assises : “ Monsieur le 
President, dit-il, ne pourriez-vous pas faire tirer le rideau, lä, en face. Monsieur le 
septieme jure est aveugle par le soleil. ” Le septieme jure rougit, sourit, remercia. Il 
etait acquis ä la defense. ” 

Plusieurs ecrivains, et parmi eux de tres distingues, ont fortement combattu dans 
ces derniers temps l'institution du jury, seule protection que nous ayons pourtant 
contre les erreurs vraiment bien frequentes d'une caste sans contröle '. Les uns vou- 
draient un jury recrute seulement parmi les classes eclairees ; mais nous avons dejä 
prouve que, meme dans ce cas, les decisions seront identiques ä celles qui sont main- 
tenant rendues, D'autres, se basant sur les erreurs commises par les jures, voudraient 
supprimer ces derniers et les remplacer par des juges. Mais comment peuvent-ils 
oublier que ces erreurs tant reprochees au jury, ce sont toujours des juges qui les ont 
d'abord commises, puisque, quand l’accuse arrive devant le jury, il a ete considere 
comme, coupable par plusieurs magistrats : le juge d'instruction, le procureur de la 
Republique et la chambre des mises en accusation. Et ne voit-on pas alors que si 
l'accuse etait definitivement juge par des magistrats au lieu de l'etre par des jures, il 
perdrait sa seule chance d'etre reconnu innocent. Les erreurs des jures ont toujours ete 
d'abord des erreurs de magistrats. C'est donc uniquement ä ces derniers qu'il faut s'en 
prendre quand on voit des erreurs judiciaires particulierement monstrueuses, comme 
la condamnation de ce docteur X. qui, poursuivi par un juge d'instruction veritable- 
ment par trop borne, sur la denonciation d'une fille demi-idiote qui accusait ce mede- 
cin de l'avoir fait avorter pour 30 francs aurait ete envoye au bagne sans l'explosion 
d'indignation publique qui le fit gracier immediatement par le chef de l'Etat. L'hono- 
rabilite du condamne proclamee par tous ses concitoyens rendait evidente la grossie- 
rete de l'erreur. Les magistrats la reconnaissaient eux-memes ; et cependant, par esprit 


1 La magistrature represente, en effet, la seule administration dont les actes ne soient soumis ä 
aucun contröle. Malgre toutes ses revolutions, la France democratique ne possede pas ce droit 
d ’habeas corpus dont l’Angleterre est si fiere. Nous avons banni tous les tyrans ; mais dans chaque 
eite nous avons etabli un magistrat qui dispose ä son gre de l’honneur et de la liberte des citoyens. 
Un petit juge d'instruction, ä peine sorti de l'ecole de droit, possede le pouvoir revoltant d'envoyer 
ä son gre en prison, sur une simple supposition de culpabilite de sa part, et dont il ne doit la justifi- 
cation ä personne, les citoyens les plus considerables. Il peut les y garder six mois ou meme un an 
sous pretexte d'instruction, et les relächer ensuite sans leur devoir ni indemnite, ni excuses. Le 
mandat d’amener est absolument l'equivalent de la lettre de cachet, avec cette difference que cette 
derniere, si justement reprochee ä l'ancienne monarchie, n’etait ä la portee que de tres grands 
personnages, alors qu'elle est aujourd’hui entre les mains de toute une classe de citoyens, qui est 
loin de passer pour la plus eclairee et la plus independante. 
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de caste, ils firent tout ce qu'ils purent pour empecher la gräce d'etre signee. Dans 
toutes les affaires analogues, entourees de details techniques oü il ne peut rien com- 
prendre, le jury ecoute naturellement le ministere public, se disant qu'apres tout 
l'affaire a ete instruite par des magistrats rompus ä toutes les subtilites. Queis sont 
alors les auteurs veritables de l'erreur : les jures ou les magistrats ? Gardons 
precieusement le jury. II constitue peut-etre la seule categorie de foule qu'aucune 
individualite ne saurait remplacer. Lui seul peut temperer les duretes de la loi qui, 
egale pour tous, doit etre aveugle en principe, et ne pas connaitre les cas particuliers. 
Inaccessible ä la pitie, et ne connaissant que le texte de la loi, le juge, avec sa durete 
professionnelle, frapperait de la meme peine le cambrioleur assassin et la fille pauvre 
que l'abandon de son seducteur et la misere ont conduite ä l'infanticide alors que le 
jury sent tres bien d'instinct que la fille seduite est beaucoup moins coupable que le 
seducteur, qui, lui, cependant, echappe ä la loi et qu'elle merite toute son indulgence. 

Sachant tres bien ce qu'est la psychologie des castes, et ce qu'est aussi la Psycho¬ 
logie des autres categories de foules, je ne vois aucun cas oü, accuse ä tort d'un crime, 
je ne prefererais pas avoir affaire ä des jures plutöt qu'ä des magistrats. J'aurais 
beaucoup de chances d'etre reconnu innocent avec les premiers, et tres peu avec les 
seconds. Redoutons la puissance des foules, mais redoutons beaucoup plus encore la 
puissance de certaines castes. Les premieres peuvent se laisser convaincre, les secon- 
des ne flechissent jamais. 
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Psychologie des foules. Edition Felix Alcan, 1905 

Troisieme partie : Classification et description des diverses categories de foules 

Chapitre IV 


Les foules electorales. 


Retour ä la table des matieres 


Caracteres generaux des foules electorales. - Comment on les persuade. - Qualites que doit posse- 
der le candidat. - Necessite du prestige. - Pourquoi ouvriers et paysans choisissent si rarement les 
candidats dans leur sein. - Puissance des mots et des formules sur l'electeur. - Aspect general des 
discussions electorales. - Comment se forment les opinions de l'electeur. - Puissance des comites. - 
Ils representent la forme la plus redoutable de la tyrannie. - Les comites de la Revolution. - Malgre si 
faible valeur psychologique, le suffrage universel ne peut etre remplace. - Pourquoi les votes seraient 
identiques, alors meme qu'on restreindrait le droit de suffrage ä une classe limitee de citoyens. - Ce 
que traduit le suffrage universel dans tous les pays. 

Les foules electorales, c'est-ä-dire les collectivites appelees ä elire les titulaires de 
certaines fonctions, constituent des foules heterogenes ; mais, comme eiles n'agissent 
que sur un point bien determine : choisir entre divers candidats, on ne peut observer 
chez eiles que quelques-uns des caracteres precedemment decrits. 

Les caracteres des foules qu'elles manifestent surtout, sont la faible aptitude au 
raisonnement, l'absence d'esprit critique, firritabilite, la credulite et le simplisme. on 





Gustave Le Bon, Psychologie des foules (1895). Edition publiee par Felix Alcan, 1905. 


108 


decouvre aussi dans leurs decisions l'influence des meneurs et le röle des facteurs 
precedemment enumeres : l'affirmation, la repetition, le prestige et la contagion. 

Recherchons comment on les seduit. Des procedes qui reussissent le mieux, leur 
Psychologie se deduira clairement. 

La premiere des conditions ä posseder pour le candidat est le prestige. Le prestige 
personnel ne peut etre remplace que par celui de la fortune. Le talent, le genie meme 
ne sont pas des elements de succes. 

Cette necessite pour le candidat de posseder du prestige, c'est-ä-dire de pouvoir 
s'imposer sans discussion, est capitale. Si les electeurs, dont la majorite est composee 
d'ouvriers et de paysans, choisissent si rarement un des leurs pour les representer, 
c'est que les personnalites sorties de leurs rangs n'ont pour eux aucun prestige. Quand, 
par hasard, ils nomment un de leurs egaux, c'est le plus souvent pour des raisons 
accessoires, par exemple pour contrecarrer un homme eminent, un patron puissant 
dans la dependance duquel se trouve chaque jour l'electeur, et dont il a ainsi l'illusion 
de devenir pour un instant le maitre. 

Mais la possession du prestige ne suffit pas pour assurer au candidat le succes. 
L'electeur tient ä ce qu'on flatte ses convoitises et ses vanites ; il faut l'accabler des 
plus extravagantes flagomeries, ne pas hesiter ä lui faire les plus fantastiques promes- 
ses. S'il est ouvrier, on ne saurait trop injurier et fletrir ses patrons. Quant au candidat 
adverse, on doit tächer de l'ecraser en etablissant par affirmation, repetition et conta¬ 
gion qu'il est le demier des gredins, et que personne n'ignore qu'il a commis plusieurs 
crimes. Inutile, bien entendu, de chercher aucun semblant de preuve. Si l'adversaire 
connait mal la Psychologie des foules, il essaiera de se justifier par des arguments, au 
lieu de se borner ä repondre aux affirmations par d'autres affirmations ; et il n’aura des 
lors aucune chance de triompher. 

Le programme ecrit du candidat ne doit pas etre trop categorique, parce que ses 
adversaires pourraient le lui opposer plus tard ; mais son programme verbal ne sau¬ 
rait etre trop excessif. Les reformes les plus considerables peuvent etre promises sans 
crainte. Sur le moment, ces exagerations produisent beaucoup d'effet, et pour l'avenir 
eiles n'engagent en rien. Il est d'observation constante, en effet, que l'electeur ne s'est 
jamais preoccupe de savoir jusqu'ä quel point l'elu a suivi la profession de foi 
acclamee, et sur laquelle l'election est supposee avoir eu lieu. 

Nous reconnaissons ici tous les facteurs de persuasion que nous avons decrits. 
Nous allons les retrouver encore dans l'action des mots et des formules dont nous 
avons dejä montre le puissant empire. L'orateur qui sait les manier conduit ä volonte 
les foules oü il veut. Des expressions telles que : l’infäme Capital, les vils exploiteurs, 
l'admirable ouvrier, la socialisation des richesses, etc., produisent toujours le meme 
effet, bien qu'un peu usees dejä. Mais le candidat qui trouve une formule neuve, bien 
depourvue de sens precis, et par consequent pouvant repondre aux aspirations les plus 
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diverses, obtient un succes infaillible. La sanglante revolution espagnole de 1873 a 
ete faite avec un de ces mots magiques, au sens complexe, que chacun peut Interpreter 
ä sa fa§on. Un ecrivain contemporain en a raconte la genese en termes qui meritent 
d'etre rapportes. 

“ Les radicaux avaient decouvert qu'une republique unitaire est une monarchie 
deguisee, et, pour leur faire plaisir, les Cortes avaient proclame d'une seule voix la 
republique föderale sans qu'aucun des votants eüt pu dire ce qui venait d'etre vote. 
Mais cette formule enchantait tout le monde, c'etait une ivresse, un delire. On venait 
d'inaugurer sur la terre le regne de la vertu et du bonheur. Un republicain, ä qui son 
ennemi refusait le titre de föderal, s'en offensait comme d'une morteile injure. On 
s'abordait dans les rues en se disant : Salud y republica federal ! Apres quoi on 
entonnait des hymnes ä la sainte indiscipline et ä l'autonomie du soldat. Qu'etait-ce 
que la “ republique föderale ? ” Les uns entendaient par lä l'emancipation des provin- 
ces, des institutions pareilles ä celles des Etats-Unis ou la decentralisation adminis¬ 
trative ; autres visaient ä l'aneantissement de toute autorite, ä l'ouverture prochaine de 
la grande liquidation sociale. Les socialistes de Barcelone et de l'Andalousie 
prechaient la souverainete absolue des communes, ils entendaient donner ä l'Espagne 
dix mille municipes independants, ne recevant de lois que d'eux-memes, en suppri- 
mant du meme coup et l'armee et la gendarmerie. On vit bientöt dans les provinces du 
Midi l'insurrection se propager de ville en ville, de village en village. Des qu'une 
commune avait fait son pronunciamiento, son premier soin etait de detruire le 
telegraphe et les chemins de fer pour couper toutes ses Communications avec ses 
voisins et avec Madrid. II n'etait pas de mechant bourg qui n'entendit faire sa cuisine ä 
part. Le föderalisme avait fait place ä un cantonalisme brutal, incendiaire et massa- 
creur, et partout se celebraient de sanglantes saturnales. ” 

Quant ä l'influence que pourraient avoir des raisonnements sur l'esprit des elec- 
teurs, il faudrait n'avoir jamais lu le compte rendu d'une reunion electorale pour n'etre 
pas fixe ä ce sujet. On y echange des affirmations, des invectives, parfois des horions, 
jamais des raisons. Si le silence s'etablit pour un instant, c'est qu'un assistant au 
caractere difficile annonce qu'il va poser au candidat une de ces questions embar- 
rassantes qui rejouissent toujours l'auditoire. Mais la satisfaction des opposants ne 
dure pas bien longtemps, car la voix du preopinant est bientöt couverte par les 
hurlements des adversaires. On peut considerer comme type des reunions publiques 
les comptes rendus suivants, pris entre des centaines d'autres semblables, et que 
j'emprunte aux journaux quotidiens 

“ Un organisateur ayant prie les assistants de nommer un president, l'orage se 
dechaine. Les anarchistes bondissent sur la scene pour enlever le bureau d'assaut. Les 
socialistes le defendent avec energie ; on se cogne, on se traite mutuellement de 
mouchards, vendus, etc. un citoyen se retire avec un oeil poche. 

“ Enfin, le bureau est installe tant bien que mal au milieu du tumulte, et la tribune 
reste au compagnon X. 
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“ L'orateur execute une Charge ä fond de train contre les socialistes, qui l’inter- 
rompent en criant: “ Cretin ! bandit ! Canaille ! ” etc., epithetes auxquelles le compa- 
gnon X... repond par l'expose d'une theorie selon laquelle les socialistes sont des 
“ idiots ” ou des “ farceurs 

“ ... Le parti allemaniste avait organise, hier soir, ä la salle du Commerce, rue du 
Faubourg-du-Temple, une grande reunion preparatoire ä la fete des Travailleurs du 
premier mai. Le mot d'ordre etait : “ Calme et tranquillite. ” 

“ Le compagnon G... traite les socialistes de “ cretins et de “ fumistes 

“ Sur ces mots, orateurs et auditeurs s'invectivent et en viennent aux mains ; les 
chaises, les bancs, les tables entrent en scene, etc., etc. ” 

N'imaginons pas un instant que ce gerne de discussion soit special ä une classe 
determinee d'electeurs, et depende de leur Situation sociale. Dans toute assemblee 
anonyme, quelle qu’elle soit, füt-elle exclusivement composee de lettres, la discus¬ 
sion revet facilement les memes formes. J'ai montre que les hommes en foule tendent 
vers l'egalisation mentale, et ä chaque instant nous en retrouvons la preuve. Voici, 
comme exemple, un extrait du compte rendu d'une reunion exclusivement composee 
d'etudiants, que j’emprunte ä un journal : 

“ Le tumulte n'a fait que croitre ä mesure que la soiree s'avangait ; je ne crois pas 
qu'un seul orateur ait pu dire deux phrases sans etre interrompu. A chaque instant les 
cris partaient d'un point ou de l'autre, ou de tous les points ä la fois ; on applaudissait, 
on sifflait; des discussions violentes s'engageaient entre divers auditeurs ; les Cannes 
etaient brandies, mena§antes ; on frappait le plancher en cadence ; des clameurs 
poursuivaient les interrupteurs “ A la porte ! A la tribune ! ” 

“ M-C... prodigue ä l'association les epithetes d'odieuse et lache, monstrueuse, 
vile, venale et vindicative, et declare qu'il veut la detruire, etc., etc. 

On pourrait se demander comment, dans des conditions pareilles, peut se former 
l'opinion d'un electeur Mais poser une pareille question serait se faire une etrange 
illusion sur le degre de liberte dont peut jouir une collectivite. Les foules ont des 
opinions imposees, jamais des opinions raisonnees. Dans le cas qui nous occupe, les 
opinions et les votes des electeurs sont entre les mains de comites electoraux, dont les 
meneurs sont le plus souvent quelques marchands de vins, fort influents sur les 
ouvriers, auxquels ils font credit. 

Savez-vous ce qu'est un comite electoral, ecrit un des plus vaillants defenseurs de 
la democratie actuelle, M. Scherer ? Tout simplement la clef de nos institutions, la 
maitresse piece de la machine politique. La France est aujourd'hui gouvernee par les 
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comites 1 .” Aussi n'est-il pas trop difficile d'agir sur eux, pour peu que le candidat soit 
acceptable et possede des ressources süffisantes. D'apres les aveux des donateurs, 3 
millions suffirent pour obtenir les elections multiples du general Boulanger. 

Telle est la Psychologie des foules electorales. Elle est identique ä celle des autres 
foules. Ni meilleure ni pire. 

Aussi ne tirerai-je de ce qui precede aucune conclusion contre le suffrage univer- 
sel. Si j'avais ä decider de son sort, je le conserverais tel qu'il est, pour des motifs 
pratiques qui decoulent precisement de notre etude de la Psychologie des foules, et 
que pour cette raison je vais exposer. 

Sans doute, les inconvenients du suffrage universel sont trop visibles pour etre 
meconnus. On ne saurait contester que les civilisations ont ete l’ceuvre d'une petite 
minorite d'esprits superieurs constituant la pointe d'une pyramide, dont les etages, 
s'elargissant ä mesure que decroit la valeur mentale, representent les couches prüfen¬ 
des d'une nation. Ce n'est pas assurement du suffrage d'elements inferieurs, represen- 
tant uniquement le nombre, que la grandeur d'une civilisation peut dependre. Sans 
doute encore les suffrages des foules sont souvent bien dangereux. Ils nous ont dejä 
coüte plusieurs invasions ; et avec le triomphe du socialisme, les fantaisies de la 
souverainete populaire nous coüteront sürement beaucoup plus eher encore. 

Mais ces objections theoriquement excellentes perdent pratiquement toute leur 
force, si l'on veut se Souvenir de la puissance invincible des idees transformees en 
dogmes. Le dogme de la souverainete des foules est, au point de vue philosophique, 
aussi peu defendable que les dogmes religieux du moyen äge, mais il en a aujourd'hui 
l'absolue puissance. II est donc aussi inattaquable que le furent jadis nos idees reli- 
gieuses. Supposez un libre-penseur moderne, transporte par un pouvoir magique en 
plein moyen äge. Croyez-vous qu'apres avoir constate la puissance souveraine des 
idees religieuses qui regnaient alors il eüt tente de les combattre ? Tombe dans les 
mains d'un juge voulant le faire brüler sous l'imputation d'avoir conclu un pacte avec 
le diable, ou d'avoir ete au sabbat, eüt-il songe ä contester l'existence du diable et du 
sabbat ? On ne discute pas plus avec les croyances des foules qu'avec les cyclones. 
Le dogme du suffrage universel possede aujourd'hui le pouvoir qu'eurent jadis les 
dogmes chretiens. Orateurs et ecrivains en parlent avec un respect et des adulations 


1 Les comites, quels que soient leurs noms : clubs, syndicats, etc., constituent peut-etre le plus 
redoutable danger de la puissance des foules. Ils representent, en effet, la forme la plus imper- 
sonnelle, et, par consequent, la plus oppressive de la tyrannie. Les meneurs qui dirigent les 
comites etant censes parier et agir au nom d'une collectivite sont degages de toute responsabilite et 
peuvent tout se permettre. Le tyran le plus farouche n'eüt jamais ose rever les proscriptions 
ordonnees par les comites revolutionnaires. Ils avaient, dit Barras, decimes et mis en coupe reglee 
la Convention. Robespierre fut maitre absolu tant qu'il put parier en leur nom. Le jour ou 
l'effroyable dictateur se separa d'eux pour des questions d’amour-propre, il fut perdu. Le regne des 
foules c'est le regne des comites, c'est-ä-dire des meneurs. On ne saurait rever de despotisme plus 
dur. 
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que n'a pas connus Louis XIV. II faut donc se conduire ä son egard comme ä l'egard 
de tous les dogmes religieux. Le temps seul agit sur eux. 

II serait d'ailleurs d'autant plus inutile d'essayer d'ebranler ce dogme qu'il a des 
raisons apparentes pour lui: “ Dans les temps d'egalite, dit justement Tocqueville, les 
hommes n'ont aucune foi les uns dans les autres, ä cause de leur similitude ; mais 
cette meme similitude leur donne une confiance presque illimitee dans le jugement du 
public ; car il ne leur parait pas vraisemblable, qu'ayant tous des lumieres pareilles, la 
verite ne se rencontre pas du cöte du plus grand nombre. ” 

Faut-il supposer maintenant qu'avec un suffrage restreint - restreint aux capacites, 
si l'on veut - on ameliorerait les votes des foules ? Je ne puis l'admettre un seul 
instant, et cela pour les raisons que j'ai dejä dites de l'inferiorite mentale de toutes les 
collectivites, quelle que puisse etre leur composition. En foule les hommes s'egali- 
sent toujours, et, sur des questions generales, le suffrage de quarante academiciens 
n'est pas meilleur que celui de quarante porteurs d'eau. Je ne crois pas du tout 
qu'aucun des votes tant reproches au suffrage universel, tel que le retablissement de 
l'Empire, par exemple, eüt ete different si les votants avaient ete recrutes exclusive- 
ment parmi des savants et des lettres. Ce n'est pas parce qu'un individu sait le grec ou 
les mathematiques, est architecte, veterinaire, medecin ou avocat, qu'il acquiert sur les 
questions sociales des clartes particulieres. Tous nos economistes sont des gens 
instruits, professeurs et academiciens pour la plupart. Est-il une seule question 
generale : protectionnisme, bimetallisme, etc., sur laquelle ils aient reussi ä se mettre 
d'accord ? C'est que leur Science n'est qu'une forme tres attenuee de l'universelle 
ignorance. Devant des problemes sociaux, oü entrent de si multiples inconnues, toutes 
les ignorances s'egalisent. 

Si donc des gens bourres de Science formaient ä eux seuls le corps electoral, leurs 
votes ne seraient pas meilleurs que ceux d'aujourd'hui. Ils se guideraient surtout 
d'apres leurs sentiments et l'esprit de leur parti. Nous n'aurions aucune des difficultes 
actuelles en moins, et en plus nous aurions sürement la lourde tyrannie des castes. 

Restreint ou general, sevissant dans un pays republicain ou dans un pays monar- 
chique, pratique en France, en Belgique, en Grece, en Portugal ou en Espagne le 
suffrage des foules est partout semblable, et ce qu'il traduit souvent, ce sont les aspira- 
tions et les besoins inconscients de la race. La moyenne des elus represente pour 
chaque pays l'äme moyenne de la race. D'une generation ä l'autre on la retrouve ä peu 
pres identique. 

Et c'est ainsi qu'une fois encore nous retombons sur cette notion fondamentale de 
race, dejä rencontree si souvent, et sur cette autre notion, qui decoule de la premiere 
que les institutions et les gouvernements ne jouent qu'un röle insignifiant dans la vie 
des peuples. Ces demiers sont surtout conduits par l'äme de leur race, c'est-ä-dire par 
les residus ancestraux dont cette äme est la somme. La race et l'engrenage des neces- 
sites de chaque jour, tels sont les maitres mysterieux qui regissent nos destinees. 
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Les assemblees parlementaires 


Retour a la table des matieres 

Les foules parlementaires presentent la plupart des caracteres communs aux foules heterogenes 
non anonymes. - Simplisme des opinions. - Suggestibilite et limites de cette suggestibilite. - Opinions 
fixes irreductibles et opinions mobiles. - Pourquoi l'indecision predomine. - Röle des meneurs. - 
Raison de leur prestige. - Ils sont les vrais maitres d'une assemblee dont les votes ne sont ainsi que 
ceux d'une petite minorite. - Puissance absolue qu'ils exercent. - Les elements de leur art oratoire. - 
Les mots et les images. - Necessite psychologique pour les meneurs d'etre generalement convaincus et 
bornes. - Impossibilite pour l'orateur sans prestige de faire admettre ses raisons. - L’exageration des 
Sentiments, bons ou mauvais, dans les assemblees. - Automatisme auquel elles arrivent ä certains 
moments. - Les seances de la Convention. - Cas dans lesquels une assemblee perd les caracteres des 
foules. - Influence des specialistes dans les questions techniques. - Avantages et dangers du regime 
parlementaire dans tous les pays. - II est adapte aux necessites modernes ; mais il entraine le 
gaspillage des fmances et la restriction progressive de toutes les libertes. - Conclusion de l'ouvrage. 


Les assemblees parlementaires representent des foules heterogenes non anony¬ 
mes. Malgre leur recrutement, variable suivant les epoques et les peuples, elles se 
ressemblent beaucoup par leurs caracteres. L'influence de la race s'y fait sentir, pour 
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attenuer ou exagerer, mais non pour empecher la manifestation des caracteres. Les 
assemblees parlementaires des contrees les plus differentes, celles de Grece, d'Italie, 
de Portugal, d'Espagne, de France et d'Amerique, presentent dans leurs discussions et 
leurs votes de grandes analogies et laissent les gouvernements aux prises avec des 
difficultes identiques. 

Le regime parlementaire represente d'ailleurs 1’ideal de tous les peuples civilises 
modernes. II traduit cette idee, psychologiquement erronee mais generalement admi- 
se, que beaucoup d'hommes reunis sont bien plus capables qu'un petit nombre de 
prendre une decision sage et independante sur un sujet donne. 

Nous retrouverons dans les assemblees parlementaires les caracteristiques gene¬ 
rales des foules : le simplisme des idees, l'irritabilite, la suggestibilite, l'exageration 
des sentiments, l'influence preponderante des meneurs. Mais, en raison de leur com- 
position speciale, les foules parlementaires presentent quelques differences que nous 
indiquerons bientot. 

Le simplisme des opinions est une des caracteristiques les plus importantes de ces 
assemblees. On y rencontre dans tous les partis, chez les peuples latins surtout, une 
tendance invariable ä resoudre les problemes sociaux les plus compliques par les 
principes abstraits les plus simples, et par des lois generales applicables ä tous les cas. 
Les principes varient naturellement avec chaque parti; mais, par le fait seul que les 
individus sont en foule, ils tendent toujours ä exagerer la valeur de ces principes et ä 
les pousser jusqu'ä leurs dernieres consequences. Aussi ce que les parlements 
representent surtout, ce sont des opinions extremes. 

Le type le plus parfait du simplisme des assemblees fut realise par les jacobins de 
notre grande Revolution Tous dogmatiques et logiques, la cerveile pleine de gene- 
ralites vagues, ils s'occupaient d’appliquer des principes fixes sans se soucier des 
evenements ; et on a pu dire avec raison qu'ils avaient traverse la Revolution sans la 
voir. Avec les dogmes tres simples qui leur servaient de guide, ils s'imaginaient 
refaire une societe de toutes pieces, et ramener une civilisation raffinee ä une phase 
tres anterieure de l'evolution sociale. Les moyens qu'ils employerent pour realiser leur 
reve etaient egalement empreints d'un absolu simplisme. Ils se bornaient en effet, ä 
detruire violemment ce qui les genait. Tous, d'ailleurs : girondins, montagnards, ther- 
midoriens, etc., etaient animes du meme esprit. 

Les foules parlementaires sont tres suggestibles ; et, comme pour toutes les 
foules, la Suggestion emane de meneurs possedant du prestige ; mais, dans les assem¬ 
blees parlementaires, la suggestibilite a des limites tres nettes qu'il importe de 
marquer. 

Sur toutes les questions d'interet local ou regional, chaque membre d'une assem- 
blee a des opinions fixes, irreductibles, et qu'aucune argumentation ne pourrait 
ebranler. Le talent d'un Demosthene n'arriverait pas ä changer le vote d'un depute sur 
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des questions telles que le protectionnisme ou le privilege des bouilleurs de cru, qui 
representent des exigences d'electeurs influents. La Suggestion anterieure de ces elec- 
teurs est assez preponderante pour annuler toutes les autres suggestions, et maintenir 
une fixite absolue d'opinion 

Sur des questions generales : renversement d'un ministere, etablissement d'un 
impöt, etc., il n'y a plus du tout de fixite d'opinion, et les suggestions des meneurs 
peuvent agir, mais pas tout ä fait comme dans une foule ordinaire. Chaque parti a ses 
meneurs, qui ont parfois une egale influence. II en resulte que le depute se trouve 
entre des suggestions contraires et devient fatalement tres hesitant. C'est pourquoi on 
le voit souvent, ä un quart d'heure de distance, voter de fagon contraire, ajouter ä une 
loi un article qui la detruit : öter par exemple aux industriels le droit de choisir et de 
congedier leurs ouvriers, puis annuler ä peu pres cette mesure par un amendement. 

Et c'est pourquoi, ä chaque legislature, une Chambre a des opinions tres fixes et 
d'autres opinions tres indecises. Au fond, les questions generales etant les plus nom- 
breuses, c'est l'indecision qui domine, indecision entretenue par la crainte constante 
de l'electeur, dont la Suggestion latente tend toujours ä contrebalancer l'influence des 
meneurs. 

Ce sont cependant les meneurs qui sont en definitive les vrais maitres dans les 
discussions nombreuses oü les membres d'une assemblee n'ont pas d'opinions 
anterieures bien arretees. 

La necessite de ces meneurs est evidente puisque, sous le nom de chefs de grou- 
pes, on les retrouve dans les assemblees de tous les pays. Ils sont les vrais souverains 
d'une assemblee. Les hommes en foule ne sauraient se passer d'un maitre. Et c'est 
pourquoi les votes d'une assemblee ne representent generalement que les opinions 
d'une petite minorite. 

Les meneurs agissent tres peu par leurs raisonnements, beaucoup par leur presti- 
ge. Et la meilleure preuve, c'est que si une circonstance quelconque les en depouille, 
ils n'ont plus d'influence. 

Ce prestige des meneurs est individuel et ne tient ni au nom ni ä la celebrite. M. 
Jules Simon parlant des grands hommes de l'assemblee de 1848, oü il a siege, nous en 
donne de bien curieux exemples. 

“ Deux mois avant d'etre tout-puissant, Louis-Napoleon n'etait rien. 


C'est ä ces opinions anterieurement fixees et rendues irreductibles par des necessites electorales, 
que s'applique sans doute cette reflexion d'un vieux parlementaire anglais : “ Depuis cinquante 
ans que je siege ä Westminster, j'ai entendu des milliers de discours ; il en est peu qui aient change 
mon opinion ; mais pas un seul n’a change mon vote. ” 


1 
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“ Victor Hugo monta ä la tribune. II n'y eut pas de succes. On l'ecouta, comme on 
ecoutait Felix Pyat; on ne l'applaudit pas autant. “ Je n'aime pas ses idees, me dit 
Vaulabelle en parlant de Felix Pyat; mais c'est un des plus grands ecrivains et le plus 
grand orateur de la France. ” Edgar Quinet, ce rare et puissant esprit, n'etait compte 
pour rien. II avait eu son moment de popularite avant l'ouverture de l'Assemblee ; 
dans l'Assemblee, il n'en eut aucune. 

“ Les assemblees politiques sont le lieu de la terre oü l'eclat du genie se fait le 
moins sentir. On n'y tient compte que d'une eloquence appropriee au temps et au lieu, 
et des Services rendus non ä la patrie, mais aux partis. Pour qu'on rendit hommage ä 
Lamartine en 1848 et ä Thiers en 1871, il fallut le stimulant de l’interet urgent, inexo- 
rable. Le danger passe, on fut gueri ä la fois de la reconnaissance et de la peur. 

J'ai reproduit le passage qui precede pour les faits qu'il contient, mais non pour les 
explications, qu'il propose. 

Elles sont d'une Psychologie mediocre. Une foule perdrait aussitöt son caractere 
de foule si eile tenait compte aux meneurs des Services rendus, que ce soit ä la patrie 
ou aux partis. La foule qui obeit au meneur subit son prestige, et n'y fait intervenir 
aucun sentiment d'interet ou de reconnaissance. 

Aussi le meneur doue d'un prestige süffisant possede-t-il un pouvoir presque 
absolu. On sait l'influence immense qu'eut pendant de longues annees, gräce ä son 
prestige, un depute celebre, battu dans les dernieres elections ä la suite de certains 
evenements financiers. Sur un simple signe de lui, les ministres etaient renverses. Un 
ecrivain a marque nettement dans les lignes suivantes la portee de son action . 

“ C'est ä M. X... principalement que nous devons d'avoir achete le Tonkin trois 
fois plus eher qu'il n'aurait dü coüter, de n'avoir pris dans Madagascar qu'un pied 
incertain, de nous etre laisse frustrer de tout un empire sur le bas Niger, d'avoir perdu 
la Situation preponderante que nous occupions en Egypte. - Les theories de M. X... 
nous ont coüte plus de territoires que les desastres de Napoleon I er . 

Il ne faudrait pas trop en vouloir au meneur en question. Il nous a coüte fort eher 
evidemment ; mais une grande partie de son influence tenait ä ce qu'il suivait l'opi- 
nion publique, qui, en matiere coloniale, n'etait pas du tout alors ce qu'elle est 
devenue aujourd'hui. Il est rare qu'un meneur precede l'opinion ; presque toujours il se 
borne ä la suivre et ä en epouser toutes les erreurs. 

Les moyens de persuasion des meneurs, en dehors du prestige, sont les facteurs 
que nous avons dejä enumeres plusieurs fois. Pour les manier habilement, le meneur 
doit avoir penetre, au moins d'une fa§on inconsciente, la Psychologie des foules, et 
savoir comment leur parier. Il doit surtout connaitre la fascinante influence des mots, 
des formules et des images. Il doit posseder une eloquence speciale, composee : 
d'affirmations energiques, degagees de preuves, et d'images impressionnantes enca- 
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drees de raisonnements fort sommaires. C'est un genre d'eloquence qu'on rencontre 
dans toutes les assemblees, y compris le parlement anglais, le plus pondere pourtant 
de tous. 

“ Nous pouvons lire constamment, dit le philosophe anglais Maine, des debats ä la 
Chambre des communes, oü toute la discussion consiste ä echanger des generalites 
assez faibles et des personnalites assez violentes. Sur l'imagination d'une democratie 
pure, ce genre de formules generales exerce un effet prodigieux. II sera toujours aise 
de faire accepter ä une foule des assertions generales presentees en termes saisissants, 
quoiqu'elles n'aient jamais ete verifiees et ne soient peut-etre susceptibles d'aucune 
verification. ” 

L'importance des “ termes saisissants ”, indiquee dans la citation qui precede, ne 
saurait etre exageree. Nous avons plusieurs fois dejä insiste sur la puissance speciale 
des mots et des formules. II faut les choisir de fagon ä ce qu'ils evoquent des images 
tres vives. La phrase suivante, empruntee au discours d'un des meneurs de nos 
assemblees, en constitue un excellent specimen : 

“ Le jour oü le meme navire emportera vers les terres fievreuses de la relegation 
le politicien vereux et l'anarchiste meurtrier, ils pourront lier conversation et ils 
s'apparaitront l'un ä l'autre comme les deux aspects complementaires d'un meme ordre 
social. ” 

L'image ainsi evoquee est bien visible, et tous les adversaires de l'orateur se 
sentent menaces par eile. Ils voient du meme coup les pays fievreux, le bätiment qui 
pourra les empörter, car ne font-ils pas peut-etre partie de la categorie assez mal 
limitee des politiciens menaces ? Ils eprouvent alors la sourde crainte que devaient 
ressentir les conventionnels, que les vagues discours de Robespierre mcnagaicnt plus 
ou moins du couperet de la guillotine, et qui, sous l'influence de cette crainte, lui 
cedaient toujours. 

Les meneurs ont tout interet ä verser dans les plus invraisemblables exagerations. 
L'orateur dont je viens de citer une phrase, a pu affirmer, sans soulever de grandes 
protestations, que les banquiers et les pretres soudoyaient les lanceurs de bombes, et 
que les administrateurs des grandes compagnies financieres meritent les memes 
peines que les anarchistes. Sur les foules, de pareilles affirmations agissent toujours. 
L'affirmation n'est jamais trop furieuse, ni la declamation trop menagante. Rien n'inti- 
mide plus les auditeurs que cette eloquence. En Protestant, ils craignent de passer 
pour traitres ou complices. 

Cette eloquence speciale a toujours regne, comme je le disais ä l'instant, sur toutes 
les assemblees ; et, dans les periodes critiques, eile ne fait que s'accentuer. La lecture 
des discours des grands orateurs qui composaient les assemblees de la Revolution est 
tres interessant ä ce point de vue. A chaque instant ils se croyaient obliges de s'inter- 
rompre pour fletrir le crime et exalter la vertu ; puis, ils eclataient en imprecations 
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contre les tyrans, et juraient de vivre libres ou de mourir. L'assistance se levait, 
applaudissait avec fureur, puis calmee, se rasseyait. 

Le meneur peut etre quelquefois intelligent et instruit ; mais cela lui est gene- 
ralement plus nuisible qu'utile. En montrant la complexite des choses, en permettant 
d'expliquer et de comprendre, l'intelligence rend toujours indulgent, et emousse 
fortement l'intensite et la violence des convictions necessaires aux apötres. Les grands 
meneurs de tous les äges, ceux de la Revolution surtout ont ete lamentablement 
bornes ; et ce sont justement les plus bornes qui ont exerce la plus grande influence. 

Les discours du plus celebre d'entre eux, Robespierre, stupefient souvent par leur 
incoherence ; en se bomant ä les lire, on n'y trouverait aucune explication plausible 
du röle immense du puissant dictateur : 

“ Lieux communs et redondances de l'eloquence pedagogique et de la culture 
latine au Service d'une äme plutöt puerile que plate, et qui semble se borner, dans 
l'attaque ou la defense, au “ Viens-y donc ! ”, des ecoliers. Pas une idee, pas un tour, 
pas un trait, c'est l'ennui dans la tempete. Quand on sort de cette lecture morne, on a 
envie de pousser le ouf ! de l'aimable Camille Desmoulins. ” 

II est quelquefois effrayant de songer au pouvoir que donne ä un homme posse- 
dant du prestige une conviction forte unie ä une extreme etroitesse d'esprit. II faut 
pourtant realiser ces conditions pour ignorer les obstacles et savoir vouloir. D'instinct 
les foules reconnaissent dans ces convaincus energiques le maitre qu'il leur faut 
toujours. 

Dans une assemblee parlementaire, le succes d'un discours depend presque uni- 
quement du prestige que l'orateur possede, et pas du tout des raisons qu'il propose. Et, 
la meilleure preuve, c'est que lorsqu'une cause quelconque fait perdre ä un orateur son 
prestige, il perd du meme coup toute son influence, c'est-ä-dire le pouvoir de diriger ä 
son gre les votes. 

Quant ä l'orateur inconnu qui arrive avec un discours contenant de bonnes raisons, 
mais seulement des raisons, il n'a aucune chance d'etre seulement ecoute. Un ancien 
depute M. Descubes a recemment trace dans les lignes suivantes l'image du depute 
sans prestige : 

“ Quand il a pris place ä la tribune, il tire de sa serviette un dossier qu'il etale 
methodiquement devant lui et debute avec assurance. 

Il se flatte de faire passer dans l'äme des auditeurs la conviction qui l'anime. Il a 
pese et repese ses arguments; il est tout bourre de chiffres et de preuves; il est sür 
d'avoir raison. Toute resistance, devant l'evidence qu'il apporte, sera vaine. Il com- 
mence, confiant dans son bon droit et aussi dans l'attention de ses collegues, qui 
certainement ne demandent qu'ä s'incliner devant la verite.. 
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II parle, et, tout de suite il est surpris du mouvement de la salle, un peu agace par 
le brouhaha qui s'en eleve. 

Comment le silence ne se fait-il pas ? Pourquoi cette inattention generale ? A 
quoi pensent donc ceux-lä qui causent entre eux ? Quel motif si urgent fait quitter sa 
place ä cet autre ? 

Une inquietude passe sur son front. II fronce les sourcils, s'arrete. Encourage par 
le president, il repart, haussant la voix. On ne l'en ecoute que moins. II force le ton, 
il s'agite : le bruit redouble autour de lui. Il ne s'entend plus lui-meme, s'arrete enco- 
re ; puis, craignant que son silence ne provoque le fächeux cri de : Clöture ! il reprend 
de plus belle. Le vacarme devient insupportable. ” 

Lorsque les assemblees parlementaires se trouvent montees ä un certain degre 
d'excitation, eiles deviennent identiques aux foules heterogenes ordinaire, et leurs 
sentiments presentent par consequent la particularite d'etre toujours extremes. On les 
verra se porter aux plus grands actes d'heroisme ou aux pires exces. L'individu n'est 
plus lui-meme, et il fest si peu qu'il votera les mesures les plus contraires ä ses 
interets personnels. 

L'histoire de la Revolution montre ä quel point les assemblees peuvent devenir 
inconscientes et obeir aux suggestions les plus contraires ä leurs interets. C'etait un 
sacrifice enorme pour la noblesse de renoncer ä ses Privileges, et pourtant, dans une 
nuit celebre de la Constituante, eile le fit sans hesiter. C'etait une menace permanente 
de mort pour les conventionnels de renoncer ä leur inviolabilite, et pourtant ils le 
firent et ne craignirent pas de se decimer reciproquement, sachant bien cependant que 
l'echafaud oü ils envoyaient aujourd'hui des collegues leur etait reserve demain. 

Mais ils etaient arrives ä ce degre d'automatisme complet que j'ai decrit, et aucune 
consideration ne pouvait les empecher de ceder aux suggestions qui les hypnotisaient. 
Le passage suivant des memoires de l'un d'eux, Billaud-Varennes, est absolument 
typique sur ce point: “ Les decisions que l'on nous reproche tant, dit-il, nous ne les 
voulions pas le plus souvent deux jours, un jour auparavant : la crise seule les 
suscitait. ” Rien n'est plus juste. 

Les memes phenomenes d'inconscience se manifesterent pendant toutes les 
seances orageuses de la Convention. 

“ Ils approuvent et decretent, dit Taine, ce dont ils ont horreur, non seulement les 
sottises et les folies, mais les crimes, le meurtre des innocents, le meurtre de leur 
amis. A l'unanimite et avec les plus vifs applaudissements, la gauche, reunie ä la 
droite, envoie ä l'echafaud Danton, son chef naturel, le grand promoteur et conducteur 
de la Revolution. A l'unanimite et avec les plus grands applaudissements, la droite, 
reunie ä la gauche, vote les pires decrets du gouvernement revolutionnaire. A l’unani- 
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mite, et avec des cris d'admiration et d'enthousiasme, avec des temoignages de 
Sympathie passionnee pour Collot d'Herbois, pour Couthon et pour Robespierre, la 
Convention, par des reelections spontanees et multiples, maintient en place le 
gouvernement homicide que la Plaine deteste parce qu'il est homicide, et que la Mon- 
tagne deteste parce qu'il la decime. Plaine et Montagne, la majorite et la minorite 
finissent par consentir ä aider ä leur propre suicide. Le 22 prairial, la Convention tout 
entiere a tendu la gorge ; le 8 thermidor, pendant le premier quart d'heure qui a suivi 
le discours de Robespierre, eile l'a tendue encore. ” 

Le tableau peut paraitre sombre. II est exact pourtant. Les assemblees parlemen- 
taires suffisamment excitees et hypnotisees presentent les memes caracteres. Elles 
deviennent un troupeau mobile obeissant ä toutes les impulsions. La description 
suivante de l'assemblee de 1848, due ä un parlementaire dont on ne suspectera pas la 
foi democratique, M. Spuller, et que je reproduis d'apres la Revue litteraire, est bien 
typique. On y retrouve tous les sentiments exageres que j'ai decrits dans les foules, et 
cette mobilite excessive qui permet de passer d'un instant ä l'autre par la gamme des 
sentiments les plus contraires. 

“ Les divisions, les jalousies, les soup§ons, et tour ä tour la confiance aveugle et 
les espoirs illimites ont conduit le parti republicain ä sa perte. Sa naivete et sa candeur 
n'avaient d'egale que sa defiance universelle. Aucun sens de la legalite, nulle intelli- 
gence de la discipline : des terreurs et des illusions sans bornes : le paysan et l'enfant 
se rencontrent en ce point. Leur calme rivalise avec leur impatience. Leur sauvagerie 
est pareille ä leur docilite. C'est le propre d'un temperament qui n'est point fait et 
d'une education absente. Bien ne les etonne et tout les deconcerte. Tremblants, peu- 
reux, intrepides, heroiques, ils se jetteront ä travers les Hammes et ils reculeront 
devant une ombre. 

“ Ils ne connaissent point les effets et les rapports des choses. Aussi prompts aux 
decouragements qu'aux exaltations, sujets ä toutes les paniques, toujours trop haut ou 
trop bas, jamais au degre qu'il faut et dans la mesure qui convient. Plus fluides que 
l'eau, ils refletent toutes les couleurs et prennent toutes les formes. Quelle base de 
gouvernement pouvait-on esperer d'asseoir en eux ? ” 

II s'en faut de beaucoup heureusement que tous les caracteres que nous venons de 
decrire dans les assemblees parlementaires se manifestent constamment. Elles ne sont 
foules qu'ä certains moments. Les individus qui les composent arrivent ä garder leur 
individualite dans un grand nombre de cas ; et c'est pourquoi une assemblee peut 
elaborer des lois techniques excellentes. Ces lois ont, il est vrai, pour auteur un 
homme special qui les a preparees dans le silence du cabinet ; et la loi votee est en 
realite l’oeuvre d'un individu, et non plus celle d'une assemblee. Ce sont naturellement 
ces lois qui sont les meilleures. Elles ne deviennent desastreuses que lorsqu'une Serie 
d'amendements malheureux les rendent collectives. L’ceuvre d'une foule est partout et 
toujours inferieure ä celle d'un individu isole. Ce sont les specialistes qui sauvent les 
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assemblees des mesures trop desordonnees et trop inexperimentees. Le specialiste est 
alors un meneur momentane. L'assemblee n'agit pas sur lui et il agit sur eile. 

Malgre toutes les difficultes de leur fonctionnement, les assemblees parlemen- 
taires representent ce que les peuples ont encore trouve de meilleur pour se gouvemer 
et surtout pour se soustraire le plus possible au joug des tyrannies personnelles. Elles 
sont certainement l'ideal d'un gouvernement, au moins pour les philosophes, les 
penseurs, les ecrivains, les artistes et les savants, en un mot pour tout ce qui constitue 
le sommet d'une civilisation. 

En fait, d'ailleurs, eiles ne presentent que deux dangers serieux, l'un est un gas- 
pillage force des finances, l'autre une restriction progressive des libertes individuelles. 

Le premier de ces dangers est la consequence forcee des exigences et de l'impre- 
voyance des foules electorales. Qu'un membre d'une assemblee propose une mesure 
donnant une satisfaction apparente ä des idees democratiques, teile qu'assurer, par 
exemple, des retraites ä tous les ouvriers, augmenter le traitement des cantonniers, des 
instituteurs, etc., les autres deputes, suggestionnes par la crainte des electeurs, 
n'oseront pas avoir l'air de dedaigner les interets de ces derniers en repoussant la 
mesure proposee, bien que sachant qu'elle grevera lourdement le budget et necessitera 
la creation de nouveaux impöts. Hesiter dans le vote leur est impossible. Les conse- 
quences de l'accroissement des depenses sont lointaines et sans resultats bien fächeux 
pour eux, alors que les consequences d'un vote negatif pourraient apparaitre claire- 
ment le jour prochain oü il faudra se representer devant l'electeur. 

Ä cöte de cette premiere cause d'exageration des depenses il en est une autre, non 
moins imperative Obligation d'accorder toutes les depenses d’interet purement local. 
Un depute ne saurait s'y opposer, parce qu'elles representent encore des exigences 
d'electeurs, et que chaque depute ne peut obtenir ce dont il a besoin pour sa circons- 
cription qu'ä la condition de ceder aux demandes analogues de ses collegues '. 


Dans son numero du 6 avril 1895, I'Economiste faisait une revue curieuse de ce que peuvent 
coüter en une annee ces depenses d’interet purement electoral, notamment celles des chemins de 
fer. Pour relier Langayes (ville de 3.000 habitants), juchee sur une montagne, au Puy, vote d'un 
chemin de fer qui coütera 15 millions. Pour relier Beaumont (3.500 habitants) ä Castel-Sarrazin, 7 
millions. Pour relier le village de Oust (523 habitants) ä celui de Seix (1.200 habitants) 7 millions. 
Pour relier Prades ä la bourgade d’Olette (717 habitants), 6 millions, etc. Rien que pour 1895, 90 
millions de voies ferrees depourvues de tout interet general ont ete votes. D’autres depenses de 
necessites egalement electorales ne sont pas moins importantes. La loi sur les retraites ouvrieres 
coütera bientot un minimum annuel de 165 millions d'apres le ministre des finances, et de 800 
millions suivant l'academicien Leroy-Beaulieu. Evidemment la progression continue de telles 
depenses a forcement cour issue la faillite. Beaucoup de pays en Europe : le Portugal, la Grece, 
l’Espagne, la Turquie, y sont arrives ; d'autres vont y etre accules bientot; mais il ne faut pas trop 
s'en preoccuper, puisque le public a successivement accepte sans grandes protestations des 
reductions des quatre cinquiemes dans le paiement des Coupons par divers pays. Ces ingenieuses 
faillites permettent alors de remettre instantanement les budgets avaries en equilibre. Les guerres, 
le socialisme, les lüttes economiques nous preparent d'ailleurs de bien autres catastrophes, et ä 
l’epoque de desagregation universelle oü nous sommes entres, il faut se resigner ä vivre au jour le 
jour sans trop se soucier de lendemains qui nous echappent. 
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Le second des dangers mentionnes plus haut, la restriction forcee des libertes par 
les assemblees parlementaires, moins visible en apparence est cependant fort reel. II 
est la consequence des innombrables lois, toujours restrictives, dont les parlements, 
avec leur esprit simpliste, voient mal les consequences, et qu'ils se croient obliges de 
voter. 

II faut que ce danger soit bien inevitable, puisque l'Angleterre elle-meme, qui 
offre assurement le type le plus parfait du regime parlementaire, celui oü le repre- 
sentant est le plus independant de son electeur, n'a pas reussi ä s'y soustraire. Herbert 
Spencer, dans un travail dejä ancien, avait montre que l'accroissement de la liberte 
apparente devait etre suivi d'une diminution de la liberte reelle. Reprenant la meme 
these dans son livre recent, l'Individu contre l'Etat, il s'exprime ainsi au sujet du 
parlement anglais : 

“ Depuis cette epoque la legislation a suivi le cours que j’indiquais. Des mesures 
dictatoriales, se multipliant rapidement, ont continuellement tendu ä restreindre les 
libertes individuelles, et cela de deux manieres : des reglementations ont ete etablies, 
chaque annee en plus grand nombre, qui imposent une contrainte au citoyen lä oü ses 
actes etaient auparavant completement libres, et le forcent ä accomplir des actes qu'il 
pouvait auparavant accomplir ou ne pas accomplir, ä volonte. En meme temps des 
charges publiques, de plus en plus lourdes, surtout locales, ont restreint davantage sa 
liberte en diminuant cette portion de ses profits qu'il peut depenser ä sa guise, et en 
augmentant la portion qui lui est enlevee pour etre depensee selon le bon plaisir des 
agents publics. ” 

Cette restriction progressive des libertes se manifeste pour tous les pays sous une 
forme speciale, que Herbert Spencer n'a pas indiquee, et qui est celle-ci : La creation 
de ces series innombrables de mesures legislatives, toutes generalement d'ordre 
restrictif, conduit necessairement ä augmenter le nombre, le pouvoir et l'influence des 
fonctionnaires charges de les appliquer. Ils tendent ainsi progressivement ä devenir 
les veritables maitres des pays civilises. Leur puissance est d'autant plus grande, que, 
dans les incessants changements de pouvoir, la caste administrative est la seule qui 
echappe ä ces changements, la seule qui possede l'irresponsabilite, l'impersonnalite et 
la perpetuite. Or, de tous les despotismes, il n'en est pas de plus lourds que ceux qui 
se presentent sous cette triple forme. 

Cette creation incessante de lois et de reglements restrictifs entourant des forma- 
lites les plus byzantines les moindres actes de la vie, a pour resultat fatal de retrecir de 
plus en plus la sphere dans laquelle les citoyens peuvent se mouvoir librement. 
Victimes de cette illusion qu'en multipliant les lois l'egalite et la liberte se trouvent 
mieux assurees, les peuples acceptent chaque jour de plus pesantes entraves. 

Ce n'est pas impunement qu'ils les acceptent. Habitues ä supporter tous les jougs, 
ils finissent bientöt par les rechercher, et arrivent ä perdre toute spontaneite et toute 
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energie. Ils ne sont plus alors que des ombres vaines, des automates passifs,. sans 
volonte, sans resistance et sans force. 

Mais alors les ressorts que l'homme ne trouve plus en lui-meme, il est bien force 
de les chercher hors de lui-meme. Avec l'indifference et l'impuissance croissantes des 
citoyens, le röle des gouvernements est oblige de grandir encore. Ce sont eux qui 
doivent avoir forcement l'esprit d'initiative, d'entreprise et de conduite que les 
particuliers n'ont plus. II leur faut tout entreprendre, tout diriger, tout proteger. L'Etat 
devient un dieu tout-puissant. Mais l'experience enseigne que le pouvoir de tels dieux 
ne fut jamais ni bien durable, ni bien fort. 

Cette restriction progressive de toutes les libertes chez certains peuples, malgre 
une licence exterieure qui leur donne l'illusion de les posseder, semble etre une 
consequence de leur vieillesse tout autant que celle d'un regime quelconque. Elle 
constitue un des symptömes precurseurs de cette phase de decadence ä laquelle 
aucune civilisation n'a pu echapper jusqu'ici. 

Si l'on en juge par les enseignements du passe et par des symptömes qui eclatent 
de toutes parts, plusieurs de nos civilisations modernes sont arrivees ä cette phase 
d'extreme vieillesse qui precede la decadence. II semble que des phases identiques 
soient fatales pour tous les peuples, puisque l'on voit si souvent l'histoire en repeter le 
cours. 

Ces phases d'evolution generale des civilisations, il est facile de les marquer 
sommairement, et c'est avec leur resume que se terminera notre ouvrage. 

Si nous envisageons dans leurs grandes lignes la genese de la grandeur et de la 
decadence des civilisations qui ont precede la nötre, que voyons-nous ? 

A l'aurore de ces civilisations une poussiere d'hommes, d'origines variees, reunie 
par les hasards des migrations, des invasions et des conquetes. De sangs divers, de 
langues et de croyances egalement diverses, ces hommes n'ont de lien commun que la 
loi ä demi reconnue d’un chef. Dans ces agglomerations confuses se retrouvent au 
plus haut degre les caracteres psychologiques des foules. Elles en ont la cohesion 
momentanee, les heroismes, les faiblesses, les impulsions et les violences. Rien n'est 
stable en eiles. Ce sont des barbares. 

Puis le temps accomplit son oeuvre. L'identite des milieux, la repetition des 
croisements, les necessites d'une vie commune, agissent lentement. L'agglomeration 
d'unites dissemblables commence ä se fusionner et ä former une race, c'est-ä-dire un 
agregat possedant des caracteres et des sentiments communs, que l'heredite va fixer 
de plus en plus. La foule est devenue un peuple, et ce peuple va pouvoir sortir de la 
barbarie. 
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II n'en sortira tout ä fait pourtant que quand, apres de longs efforts, des lüttes sans 
cesse repetees et d'innombrables recommencements, il aura acquis un ideal. Peu 
importe la nature de cet ideal, que ce soit le culte de Rome, la puissance d'Athenes ou 
le triomphe d'Allah, il suffira pour donner ä tous les individus de la race en voie de 
formation une parfaite unite de sentiments et de pensees. 

C'est alors que peut naitre une civilisation nouvelle avec ses institutions, ses 
croyances et ses arts. Entrainee par son reve, la race acquerra successivement tout ce 
qui donne l'eclat, la force et la grandeur. Elle sera foule encore sans doute ä certaines 
heures, mais alors, derriere les caracteres mobiles et changeants des foules, se trou- 
vera ce substratum solide, l'äme de la race, qui limite etroitement l'etendue des 
oscillations d'un peuple et regle le hasard. 

Mais, apres avoir exerce son action creatrice, le temps commence cette oeuvre de 
destruction ä laquelle n'echappent ni les dieux ni les hommes. Arrivee ä un certain 
niveau de puissance et de complexite, la civilisation cesse de grandir, et, des qu'elle 
ne grandit plus, eile est condamnee ä decliner bientot. L'heure de la vieillesse va 
sonner pour eile. 

Cette heure inevitable est toujours marquee par l'affaiblissement de l'ideal qui 
soutenait l'äme de la race. A mesure que cet ideal pälit, tous les edifices religieux, 
politiques ou sociaux dont il etait l'inspirateur commencent ä s'ebranler. 

Avec l'evanouissement progressif de son ideal, la race perd de plus en plus ce qui 
faisait sa cohesion, son unite et sa force. L'individu peut croitre en personnalite et en 
intelligence, mais en meme temps aussi l'egoisme collectif de la race est remplace par 
un developpement excessif de l'egoisme individuel accompagne par l'affaissement du 
caractere et par l'amoindrissement de l'aptitude ä l'action. Ce qui formait un peuple, 
une unite, un bloc, finit par devenir une agglomeration d'individus sans cohesion et 
que maintiennent artificiellement pour quelque temps encore les traditions et les 
institutions. 

C'est alors que, divise par leurs interets et leurs aspirations, ne sachant plus se 
gouverner, les hommes demandent ä etre diriges dans leurs moindres actes, et que 
l'Etat exerce son influence absorbante. 

Avec la perte definitive de l'ideal ancien, la race finit par perdre entierement son 
äme ; eile n'est plus qu'une poussiere d'individus isoles et redevient ce qu'elle etait ä 
son point de depart: une foule. Elle en a tous les caracteres transitoires sans consis- 
tance et sans lendemain. La civilisation n'a plus aucune fixite et est ä la merci de tous 
les hasards. La plebe est reine et les barbares avancent. La civilisation peut sembler 
brillante encore parce qu'elle possede la tag ade exterieure qu'un long passe a creee, 
mais c'est en realite un edifice vermoulu que rien ne soutient plus et qui s'effondrera 
au premier orage. 
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Passer de la barbarie ä la civilisation en poursuivant un reve, puis decliner et 
mourir des que ce reve a perdu sa force, tel est le cycle de la vie d'un peuple. 


Fin 



